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AVERTISSEMENT 



Le tome XXVII des Annales renferme 
une table analytique et raisonnée des ma- 
tières contenues dans les vingt-six premiers 
volumes. 

Le tome XXXVI contient une table géné- 
rale et alphabétique de toutes les matières 
publiées depuis le tome XXVII jusqu'au 
tome XXXVI inclusivement , avec plusieurs 
indications qui manquaient à la table analy- 
tique du tome XXVII. 

Le tome XXXVI renferme en outre une 
table générale des quatre cents premières 
planches èn taille-douce , et une table indi- 
quant, tome par tome, les matières contenues 
dans les trente -six premiers volumes. 

L'administration des Annales des Arts et 
Manufactures fait graver , à ses frais , toutes 
les planches publiées dans ce recueil ; elle 
prie seulement les auteurs des mémoires de 
réduire leurs dessins, autant qu'il leur sera 
possible , aux dimensions que présentent les 
planches ordinaires de l'ouvrage. 



Digitized by Googl 



ANNALES 

i 

DES 

ARTS ET MANUFACTURES. 



Tome 43. — N° 127. — 3i Janvier 1812. 



MÉTALLURGIE. 



Suite du Mémoire de MM. Dobson , ingé- 
nieurs, sur le traitement du fer par le 
moyen de la houille. 

Nous avons remarqué dans un de nos mé- 
moires que la fabrication du fer dans une usine 
où Ion voudrait jouir de tous les avantages que 
les dernières découvertes dans cet art nous ont 
procurés, exige une réunion de connaissances 
variées , tandis que les praticiens se trouvent 
dans une position désavantageuse pour les 
acquérir. 

Nous nous sommes efforcés de les éclairer 
' sur l'importance de ces innovations dans une 
fabrication qui jusqu'à présent n'a été che* 



6 Traitement du fer par la houille. 

nous que l'entreprise secondaire d'une autre 
plus lucrative. Des circonstances l'ont séparée 
de son appui, et dorénavant le succès dépend 
des talens du directeur des travaux. S'il ne 
nous restait d'autres moyens que ceux qu'on 
a jusqu'à présent employés , il ne faut pas se 
le dissimuler , ce serait bientôt un état que per- 
sonne ne voudrait suivre. Heureusement il 
n'en est pas ainsi, la houille peut remplacer 
le bois pour combustible ; et des machines ex- 
trêmement puissantes, dont la réussite ne peut 
être contestée , offrent au fabricant le moyen 
de décupler ses produits. Ces réflexions doivent 
démontrer aux maîtres de forges la nécessité 
de s'instruire à fond sur ce qui regarde l'exis- 
tence même de leur état. 

Dans notre dernier mémoire nous avons 
parlé de la partie mécanique de ces usines , eu 
faisant nos observations sur la machine à va- 
peur , le marteau , et les cylindres ; nous trai- 
terons dans celui-ci de quelques accessoires 
qui leur sont indispensables , ou du moins 
d'une grande utilité. 

Comme le transport des matériaux pour 
l'usage de ces établissemens est un objet de 
première importance , nous dirons quelques 
ïuots sur la construction des routes , soit pour 
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ce qui regarde la force vivç. employée , ou 
l'économie de leur construction et de leur durée. 
Le chariage annuel de plus de six millions de 
kilogrammes pesant de matières vers un four- 
neau ( un seul fourneau de réduction exige 
cette quantité au nîoins ) , et celui de plus de 
deux millions de kilogrammes vers l'usine, 
sans compter celui du laitier, doit nécessaire- 
ment user beaucoup les chemins. M. Jars a 
publié, il y a au moins cinquante ans, les 
dessins des chemins de fer que les maîtres de 
forge en Angleterre avaient construits pour 
éviter non-seulement ces grands frais de ré- 
paration , mais pour faire infiniment plus d'ou- 
vrage avec une énorme diminution des forces 
vives qu'ils avaient été obligés jusqu'alors 
d'employer. 

Il y a trente ans que les chemins de fer 
existent aux usines du Creuzot, et aujourd'hui 
il ne s'en trouve à nulle autre usine de l'em- 
pire, au moins nous n'en avons jamais en- 
tendu parler. 

Dans le commencement d'une invention , il 
est impossible de saisir tous ses avaptages et 
tous les perfectionnemeqs dont elle est suscep- 
tible ; ainsi les chemins de fer construits au 
Creusot portent l'empreinte de leur date, ils 
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ont été faits pour des voitures à fortes charges; 
et ils servent aujourd'hui comme au premier 
jour de leur mise en activité. Dans la suite , 
pour économiser les frais de construction , on 
a pensé qu'en employant de petites voitures 
on pourrait réduire le poids et les dimensions 
de la fonte employée , ainsi que la longueur et 
les dimensions des madriers sur lesquels ces 
chemins reposent. Ces changemens dans les 
dimensions des chemins, qui diminuent les frais 
de construction , les ont rendus d'une utilité 
plus générale qu'on n'aurait osé l'espérer dans 
les premiers temps , où leur service était res- 
treint presque exclusivement au parterre des 
usines, ou à une distance peu éloignée. 

A Londres , en 1802, lors de la construction 
des bassins de Blackwall, nous avons vu des 
chemins de fer employés à faciliter le trans- 
port des terres à enlever. On faisait rouler 
dessus de petites voitures traînées par un 
cheval , et on alongeait les chemins à mesure 
que l'ouvrage avançait; lorsque cette opération 
eut été achevée, on les fit servir dans d'autres 
lieux. On ne peut trop en recommander l'usage 
pour les entreprises de canaux , de bassins des 
ports de mer , de communications souterraines, 
où ils présentent les mêmes avantages que pout 
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les usines de fer , en ce qu'ils abrègent beau- 
coup le travail ; d'ailleurs , la facilité avec la- 
quelle on peut les transporter d'un atelier à 
un autre , et la longue durée des matières em- 
ployées , les rendent un objet digue de la con- 
sidération des entrepreneurs de ces sortes de 
travaux. 

Dans des expériences faites pour constater 
l'avantage de leur emploi, sur un chemin dont 
la pente n'était que de cinq huitièmes de 
pouce sur une longueur de six pieds , un 
cheval de force moyenne a traîné vingt-une 
petites voitures chargées ensemble de trente- 
cinq mille kilogrammes pesant de matières ; 
le même cheval fit remonter les chariots vides, 
qui pesaient ensemble environ cinq mille ki- 
logrammes, et cela sans fatigue. Nous ren- 
voyons les lecteurs, pour le détail de ces inté- 
ressantes expériences, au tome 4, page 79 , 
des Annales des Arts et Manufactures , et à un 
intéressant mémoire sur le même sujet , con- 
signé à la page 3o8, tome 14, des Annales , 
ainsi qu'à la description d'une route de plus 
d'un myriamètre de longueur dans le Caernar- 
vonshire, pour transporter les ardoises des 
carrières de lord Perrhyn , à Port-Perrhyn , 
où on les embarque. Sur cette dernière route , 



Digitized by Google 



io Traitement du fer par la howlle. 

qui est divisée, à cause des localités, en cinq 
relais, deux chevaux traînent vingt -quatre 
chariots , six fois par jour , sur la longueur 
d'un relais , chaque chariot étant chargé du 
poids d'un tonneau, ou mille kilogrammes , ce 
qui faitcentquarante-quatre niillekilogrammes 
par jour. Avant l'établissement de cette route, 
le service des carrières exigeait l'emploi de 
144 chariots et de 400 chevaux. Depuis sa 
construction dix chevaux font le même ser- 
vice; ainsi un quarantième des forces vives 
qu'on est obligé d'employer pour transporter 
des matériaux sur une route ordinaire , suffit 
pour faire le même service sur un chemin de 
fer. On trouvera la description de ce chemin , 
avec une planche , tome 18 des Annales des 
Arts et Manufactures , page 89. Il nous semble 
que ces faits présentent assez d'importance, 
non-seulement pour piquer la curiosité, mais 
pour fixer l'attention des personnes que de 
semblables travaux inléressent. 

Nous consignerons ici les dernières amé- 
liorations introduites dans la construction de 
ces chemins, par M. le Caan de Llanelly, 
dans le pays de Galles \ la société des arts à 
Londres lui a accordé une récompense de 
vingt guinées. 
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Explication de la planche 455. 

Fig. i. Plan d'un côté du chemin vu à vol 
d'oiseau. 

abc. Madriers ou blocs de pierre sur 
lesquels les plaques sont assujetties par les 
bouts. Cette figure représente la longueur de 
deux plaqueè , pour faire connaître la manière 
de les assembler entre elles. Dans un des bouts 
de la plaque est pratiquée une mortaise dont la 
fond est découpé en dessous , afin que le tenon 
au bout de la plaque qui s'y joint, passant 
dessous , ne puisse se relever ; ainsi le bout 
d'une plaque tient en respect le bout de celle 
qui la suit. 

Au moyen de cet assemblage, l'ouvrier qui 
est chargé de les placer ne peut les fixer au- 
trement qu'en ligne droite, et sur un même 
plan. Lorsque les déviations d'une ligne droite 
dans le chemin nécessitent l'emploi de pièces 
courbes , les bouts de ces pièces sont assujettis 
aux mêmes principes pour leur placement, 
La courbe de ces pièces est déterminée par des 
cercles intérieurs et extérieurs , dont le point 
de centre se trouve à l'intersection de deux 
perpendiculaires tirées de la ligne des chemins 
droits 5 et la longueur du rayon est déterminée 
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au gré de l'ingénieur, d'après la nature du 
chariage. 

Fi g. 2. Le même objet sur une position 
verticale. 

d e f. Madriers ou blocs de pierre sur les- 
quels les plaques sont fixées. Les lignes ponc- 
tuées représentent deux tenons fondus à même 
la plaque , l'un est dans une position verticale , 
et l'autre dans une position oblique $ c'est la 
disposition nécessaire à la plaque d'arrêt dont 
il va être question dans la suite. Dans toutes 
les autres plaques ces tenons sont tous deux 
obliques. La longueur de chacune deces plaques 
est d'un mètre, le poids en est de quarante 
livres. 

Fig. 3. Dessous des deux bouts de la plaque , 
dont une porte le tenon qui entre obliquement 
dans le bloc posé en terre. Le diamètre de ce 
tenon à sa naissance d'avec la plaque est de 
vingt-une lignes , sa longueur est de deux pouces 
et demi , formant un angle de huit degrés. La 
partie de la plaque d'où ce tenon projette est 
vidée alentour , de sorte que la pression soit 
égale sur le bloc; car sans cette précaution; un 
peu de sable qui aurait pu être dérangé lors 
du moulage, laissant un vide qui serait rempli 
par la fonte à l'angle de la naissance du tenon> 
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ferait ballotter la plaque , et par suite de ce 
ballottement la ferait briser. On pratique aussi 
dans toute la longueur en dehors du tenon une 
rainure , afin qu'au cas que la plaque vienne 
à se briser , on puisse introduire un crochet 
par la rainure jusqu'au fond de la mortaise 
pratiquée dans le bloc pour en retirer le bout 
cassé - y cette rainure sert également à faciliter 
l'expansion de l'eau dans les fortes gelées. 

Les blocs sur lesquels sont fixées les plaques 
doivent peser soixante kilogrammes chacun, 
et sur certains terrains ils doivent peser davan- 
tage. Le trou pour recevoir le tenon doit avoir 
trois pouces de profondeur, et être formé sur 
la même inclinaison; à cet effet , le maçon qui 
les fait doit être muni d'un calibre exprès. Il 
doit être pratiqué à chaque bout des plaques 
en dehors un renfort sur la largeur en forme 
de segment pour donner plus de solidité et 
d'assiette. 

Fig. 4. Section en travers d'une des plaques. 

g. La bordure destinée à contenir les cha- 
riots dans le chemin ; elle a dix-huit lignes de 
hauteur. 

h. Chemin proprement dit , sur lequel roulent 
les voitures , sa largeur est de trois pouces et 
demi à quatre pouces, son épaisseur est de 



Digitized by Google 



ï 4 Traitement du fer par ta houille. 

neuf lignes, mais des circonstances peuvent 
faire varier un peu ces dimensions, qui ne sont 
pas rigoureuses. 

/. Projection à chaque bout , dont on a déjà 
parlé , et qui est pratiquée pour donner aux 
plaques une assiette plus solide. 

Je. Le tenon ou bouchon. 

Nous avons parlé de deux espèces de plaques , 
dont Tune porte deux bouchons obliquement 
posés , et dont l'autre en a un oblique , et le 
second vertical ; en yoici la raison : un des 
avantages qui résultent de l'invention de M. le 
Caan est de pouvoir réparer promptement et 
facilement les accidens arrivés au chemin ; à 
cet effet , il en a formé le mécanisme de ma- 
nière que toutes les plaques s'assujettissent les 
unes les autres j par exemple , la première 
étant posée , le bout de celle qui la suit passe 
dessous , et ni l'une ni l'autre par l'obliquité 
du tenon qui entre dans le bloc ne peut se 
relever perpendiculairement ; mais cette dis- 
position, si elle était continuée trop loin, serait 
nuisible , c'est pourquoi à chaque distance de 
vingt-cinq mètres il pose une de ces dernières 
plaques , qu'il nomme plaque d'arrêt. On doit 
apercevoir, d'après cet arrangement, que tous 
les vingt-cinq mètres forment ensemble un 
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système séparé; M. le Caan assure que cet 
ensemble peut être levé et replacé en dix mi- 
nutes de temps. 

Voici les inconvéniens de l'ancien système : 

i°. Les chemins de construction ordinaire 
sont sujets à perdre leur niveau, parce qu'en 
chassant les clous pour assujettir les plaques 
aux madriers, la force du coup ébranle la terre, 
et les expose à fléchir sous le poids qui doit 
ensuite passer dessus ; ce qui arrive assez sou- 
vent pour faire apprécier le nouveau moyen 
imaginé par M. Lecaan. 

2°. L'irrégularité de la forme des têtes des 
clous fait qu'un grand nombre projette au-delà 
de la surface du chemin , et produit ainsi des 
chocs lors du passage des roues par-dessus, ce 
qui est la cause aussi que les plaques se brisent 
assez souvent: double inconvénient qui ne peut 
plus se représenter. 

3°. En assujettissant les plaques aux ma- 
driers, les ouvriers en cassent lorsqu'ils man- 
quent à frapper la tête du clou : de là un no- 
table surcroît de dépense. 

4°. On est obligé d'arracher les clous avant 
de pouvoir replacer une plaque; opération dés- 
agréable, et qui fait perdre du temps. 

Tous ces inconvéniens disparaissent dans le 
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système de M. le Caan , qui établit ainsi son 
calcul d'économie dans la dépense: 

3 52o clous de trois à la livre par chaque mille 
ou 88o toises , à 40 c. la livre (1). 469 £ 20 c. 

Clous perdus ou défectueux, . . 

supposés par mille à 24 0 » 

La valeur des chevilles supputée 
par mille 146 

La casse des plaques calculée 
d'après une longue expérience. • . 180 * * 

819 f. 20 c. 

Il ajoute les deux articles sui* 
vans: 

Diminution en main-d'œuvre 
sur la fixation des blocs , qu'il cal- 
cule à 40 cent, la toise , sur 880 . * 353 * * 

Par la casse des blocs , en en- 
fonçant les chevilles. 24 un 

Total. 1 196 f. 20 c. 

■ - . 

Quelle que soit la lenteur que l'on a mis 



(1) On peut voir par ce document communiqué à la 
Société des Arts à Londres , que les Anglais font des clous 
à bon marché. 
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jusqu'à présent à mettre en pratique des in- 
ventions si évidemment utiles , nous ne dés- 
espérons pas de voir sous peu une émulation 
opposée à cette inertie fatale, et nous nous 
féliciterons un jour d'avoir contribué à pro- 
duire une renaissance de prospérité dans des 
usines si intéressantes pour l'état. 

Nous traiterons maintenant d'un objet dont 
la connaissance est indispensable pour les per- 
sonnes qui conduisent les ateliers d'une fabri- 
cation de fer , sous la nouvelle forme que ces 
établissemens ne pourront plus tarder à prendre. 
Nous voulons parler des moyens de se procu- 
rer des briques réfractaires , qui comprennent 
le choix des matières, et la manière de les 
fabriquer. On ne pourrait manquer d'être con- 
tinuellement gêné dans les opérations si l'on 
n'était à même de se procurer de bonnes briques 
sans être obligé de les payer à un prix trop 
élevé ; noqs tâcherons de mettre à la porté© 
des lecteurs les meilleurs moyens d'y parvenir, 
et d'éviter en même temps , autant qu'il nous 
- est possible , toute obscurité dans ceux que nous 
proposons. 

Cet important sujet a été traité par plusieurs 
personnes distinguées dans les arts. Un mé- 
moire sur les briques flottantes de Fabbr mi 
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se trouve au tome 2 des Annales des Arts et 
Manufactures , page 141 , et au t. 3, p. 161. 
M. Garney, directeur-général des fonderies 
de fer en Suède , a traité des briques de laitier, 
dont on se sert en certains endroits de ce 
royaume pour le revêtement des fourneaux de 
réduction de la mine. Un intéressant mémoire 
extrait de ses ouvrages se trouve consigné au 
tome 11 des Annales , page 24. M. Loysel a 
traité le même sujet dans une publication fort 
intéressante d'un Essai sur l'Art de la Verrerie. 
Le même sujet est approfondi dans le savant 
rapport fait à l'Académie des Sciences, par 
MM. d'Arcet , Fourcroy et Berthollet. Nous 
nous proposons de rapporter d'abord ce qu'il 
est le plus intéressant de faire connaître comme 
élémens d'une bonne fabrication de briques 
réfractaires , et nous tacherons ensuite d'indi- 
quer une manière facile de mettre en pratiqua 
les connaissances jusqu'à présent acquises sur 
ce sujet. 1 

Dans le premier mémoire cité , on avance 
que la porosité de ces briques , qui les rend 
excessivement légères , au point de flotter dans 
l'eau , les rend aussi très-réfractaires au feu. 
Il nous semble qu'on tire cette conclusion 
un peu trop vite. On donne pour raison que 



Digitizéd by Google 



i 



Traitement du fer par la houille. 19 

la transmission du calorique par différentes 
matières est plus ou moins accélérée ; selon la 
pesanteur spécifique des corps par où il passe ; 
et l'on apporte pour preuve, qu'un bouchon fait 
de cette brique , chauffé à blanc sur la partie 
tournée vers 1 intérieur du fourneau , peut être 
manié à main nue sans inconvénient Ce fait 
prouve effectivement qu'elles transmettent le 
calorique difficilement , mais ne nous fournit 
rien de concluant par rapport à leur infusibi- 
lité. Comme ces terres sont trop rares pour 
pouvoir être d'un service général dans les arts, 
nous nous dispenserons d'en dire davantage. 

M. Garney, en recommandant l'usage du 
laitier avec l'argile pour les briques réfractaires 
destinées à revêtir l'intérieur des fourneaux , 
ne désigne que le laitier qui provient d'une 
mine fondue sans l'usage d'aucune castine ; il 
remarque même que les meilleures briques 
faites de cette matière ne sont point propres à 
être posées vers le gueulard , parce que la va- 
riation de la température à cet endroit les dé- 
truit en peu de temps. Nous n'aurions point 
parlé de ces moyens extraordinaires de se pn>- , 
curer des briqués réfractaires si l'on ne nous 
avait pas fait des questions qui s'y rapportent. 
Nous ne concevons pas , même en restreignant 

2* 
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leur usage, comme il a été fait, à une seule es- 
pèce de laitier, comment une matière quia déjà 
été en fusion peut résister à une chaleur con- 
tinuelle, portée à un degré capable de fondre 
les mêmes matières, sans fondre elle-même. Il 
nous semble, au contraire, qu'il faudrait un 
plus fort degré de chaleur pour fondre les ma- 
tières crues que pour refondre la masse vitrifiée 
qui a déjà subi une première fusion. Nous 
croyons que s'il n'y a pas erreur , c'est un fait 
isolé qui ne peut jamais devenir d'une utilité 
générale. 

M. Loysel , dans son excellent Essai sur 
l'Art de la Verrerie , donne avec beaucoup de 
précision tous les moyens convenables pour 
le choix des argiles , et indique la meilleure 
méthode de les employer 5 il a été avec raison 
minutieux sur cet article , parce que la cons- 
truction des creusets de verriers exige les soins 
les plus recherchés dans toutes les parties du 
travail } la moindre négligence entraîne infail- 
liblement une perte énorme. Comme l'emploi 
de l'argile pour les grands creusets n'intéresse 
pas absolument les personnes occupées à la 
fabricationtlu fer , nous ne faisons qu'indiquer 
cet ouvrage , qui cependant fera beaucoup de 
plaisir à celles qui aiment a approfondir les 
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détails chimiques dans lesquels l'auteur est 
entré. Nous puiserons dans le rapport fait à 
l'Académie des Sciences, par MM. d'Arcet, 
Fourcroy et Berthollet, au sujet de l'ouvrage 
de M. Loysel , ce qui a rapport aux usages des 
verriers pour la construction de leurs fours ; 
parce que les moyens qu'ils emploient, quoi- 
que n'étant pas d'un avantage immédiat pour 
les fourneaux d'une usine de fer, peuvent donner 
lieu par la suite à des inventions nouvelles fort 
utiles pour la construction des fourneaux. , 

Des fourneaux. 

, Il faut que la matière qui est employée à la 
construction des fourneaux puisse prendre et 
conserver les formes les plus convenables aux 
opérations pour lesquelles elle est destinée. 
L'argile possède cette propriété au plus haut 
degré 3 aussi quoiqu'on fasse usage du grès , et 
qu'on mêle du quartz et du silex avec l'argile 
pour la construction des fourneaux , on a pour- 
tant adopté l'argile presque généralement pour 

ce dernier usage. 

• 

L'argile pure ne peut être mise en fusion 
par aucun degré de feu connu ; mais le mé- 
lange d'autres terres , et particulièrement de 
la terre calcaire, la fait entrer en fusion , quoi- 
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que la terre calcaire soit elle-même infusiblè 
lorsqu'elle est seule. Cette observation impor-* 
tante est due à M. d'Arcet , ce qui lui avait 
fait penser que la vitrification commençait par 
la terre calcaire qui servait de fondant à l'ar- 
gile. Selon M. de la Place , une substance est 
infusible parce que ses molécules restent adhé- 
rentes entre elles , et qu'elles sont retenues par 
la force de l'aggrégation , qui ne peut être 
vaincue par la force expansive de la chaleur f 
de sorte qu'on peut considérer ces deux forces 
comme opposées. Si une autre substance agit 
par son affinité sur les molécules de celle qui 
était infusible, alors elle concourt avec l'action 
de la chaleur pour opérer la désunion de ses 
parties ; et si l'on représentait ces trois forces 
par des nombres , il faudrait opposer au nombre 
qui représenterait la résistance de l'aggréga- 
tion , ceux qui représenteraient l'action de la 
chaleur, et celle de l'affinité de la seconde 
substance. 

- La propriété de résister au plus grand feu, 
que possède l'argile pure , est plus ou moins 
altérée par les substances qui se trouvent 
melces avec elle. Le sable , le quartz et le mica 
n'empêchent pas une argile d'être propre à la 
construction des fourneaux, pourvu qu'ils ne 
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diminuent pas trop sa dqctilité ; mais il n'en 
est pas de même* des matières bitumineuses y 
de la terre calcaire , du gypse, des pyrites , des 
oxides métalliques ; ces substances la rendent 
plus ou moins fusible. ; 
• L'argile la pïus blanche passe pour être la 
plus réfractaire , mais la blancheur est un 
indice très - équivoque , parce qu'avec cette 
qualité il peut se trouver dans l'argile beau- 
coup de terre calcaire; or cette terre, nuit y 
parce qu'elle rend l'argile fusible. 

* 

Essai de V argile relativement à sa qualité 

réfractaire. 

Après avoir réduit l'argile en petits mor- 
ceaux, on sépare les parties étrangères qu'on 
peut y apercevoir, et l'on examine ensuite si 
elle fait effervescence avec les acides minéraux. 
L'effervescence prouve qu'elle n'est pas propre 
à résister à l'action du feu , mais il est facile 
de voir que cette épreuve est incertaine. 

Une seconde épreuve consiste à délayer l'ar- 
gile avec de l'eau pour en faire une pâte , et à 
en former quelques bâtons prismatiques , et 
quelques creusets très-minces de cinq à six 
pouces de diamètre , et doutant de hauteur , 
de les dessécher doucement , et ensuite de les 
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exposer cinq à six jours dans un four. Les 
bâtons doivent être suspendus par leurs extré- 
mités sur deux supports. Au sortir du four 
on porte ces objets dans un fourneau de recuis- 
son , pour les faire refroidir par degrés insen- 
sibles. Si les bâtons n'ont pas fléchi, si les creu- 
sets ont conservé leur figure, si les uns et les 
autres ne présentent pas de boursoufflures dans 
leurs cassures , on peut juger que l'argile est 
bonne. - 

La troisième épreuve, que M. Loysel préfère 
aux autres, consiste à juger de la qualité réfrac- 
taire de TargUe par l'action que l'acali exerce 
sur elle au feu. On la mêle, avec différentes 
doses d'alcali fixe,dans des creusets de la même 
terre, ou de toute autre reconnue pour bonne r 
et l'on compare la proportion qui est nécessaire 
pour opérer une vitrification complète avec 
celle qui produit le même effet sur un sable 
réfractaire exposé au même degré de feu.. 
M. Loysel a reconnu que s'il fallait huit onces 
d'alcali pour vitrifier une livre de sable d'Au- 
mont près Senlis , et dix onces du même alcali 
pour produire le même effet au même degré . 
de feu sur une livre d'argile cuite, cette argile 
pouvait être employée à la construction des 
fours et des creusets , qui ne devaient pas subie 

< 
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un feu plus violent que celui de l'épreuve, 
si toutefois elle avait assez de liaison et de 
ténacité. 

Essai de l'argile relativement à la ténacité. 

La solidité des ouvrages faits avec l'argile 
dépend de la force de cohérence lorsque l'ou- 
vrage a été séché par degrés jusqu'à une tem- 
pérature de 25 à 3o degrés du thermomètre de 
Réaumur ; elle est d'autant plus grande que 
l'argile avait plus de ductilité lorsqu'elle était 
réduite en pâte , de sorte que l'une et l'autre 
de ces qualités doivent être confondues avec 
la ténacité de l'argile ; mais cette ténacité est 
extrêmement variable. Parmi les substances 
étrangères qui la modifient , c'est le sable qui 
la diminue le plus. 

Toutes les parties d'un four de fusion n'ont 
pas besoin de la même ténacité , les massifs les 
plus épais exigent beaucoup de porosité pour 
la dissipation de l'humidité 5 le plus souvent 
on n'emploie pas l'argile telle que la nature la 
fournit , parce que sa propriété agglutinative 
lui fait retenir l'humidité avec opiniâtreté. 
Pour remédier à cet inconvénient on diminue 
la ténacité de l'argile et on la rend plu9 po- 
reuse en y mêlant ou du sable, ou de l'argile 
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cuite , à laquelle on donne improprement le 
nom de ciment , et que Ton réduit en poudre. 
On emploie de vieux creusets ou des briques 
delà même matière pour cet objet. 

Le sable diminue beaucoup plus la téna- 
cité , et est plus attaquable par les alcalis. On 
se contente de l'employer pour les construc- 
tions de moyenne épaisseur, dont chaque par- 
tie n'a besoin que d'une ténacité médiocre pour 
se soutenir : telles sont les parois des fours de 
fusion. 

Les opinions sont partagées sur le degré de 
finesse qu'il convient de donner au ciment - y 
mais on voit facilement que si le ciment est 
grossier , la pâte est moins homogène , plu3 
exposée à faire une retraite inégale. Il con- 
vient donc, pour conserver la ténacité, que 
le ciment soit réduit en poudre fine , ce qu'on 
obtient en le passant dans des tamis d'un 
tissu très-serré. 

Si l'on a déterminé la ténacité d'un mélange 
d'argile et d'une quantité donnée de ciment , il 
sera facile de déterminer celle d'un autre mé- 
lange, car la ténacité du premier mélange sera 
à celle du second dans le mêrfae rapport que 
les deux quantités d'argile avec celle du ciment. 

M. Loysd a remarqué que les rapports de 

i 
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ténacité qui avaient été déterminés à un cer- 
tain degré de chaleur, se conservaient à peu 
de chose près à tout autre degré de chaleur , 
pourvu qu'il fut égal pour les argiles que Ton 
comparait. 

La retraite que Fargile prend au feu varie 
beaucoup dans les différentes espèces , et mé- 
rite une attention particulière. Si l'argile a 
beaucoup de retraite, elle retient l'eau avec plus 
de force, et se sèche plus difficilement $ elle 
soutient moins bien les alternatives de chaud 
et de froid j elle se remplit de fentes et de 
crevasses par où les fondans pénètrent, et 
il en découle des larmes vitrifiées. 

Le ciment et le sable diminuent la retraite 
de l'argile en raison de leur quantité, mais en 
même temps ils en diminuent la ténacité , et 
en la rendant plus poreuse ils la rendent plus 
sujette à être vitrifiée par les fondans. C'est 
en combinant ces différentes propriétés qu'on 
doit déterminer le mélange qui lui con- 
vient. Il y a des personnes qui préfèrent le 
sable au ciment ; mais il faut distinguer le 
degré de fusibilité de l'argile dont on fait usage, 
car si le ciment a plus de fusibilité que le sable, 
comme cela arrive avec des argiles d'une qua- 
lité médiocre, alors c'est le sable qu'il faut 
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préférer ; mais si l'on a une bonne argile , c'est 
le ciment qui convient le mieux. 

* ► • « 

De la construction des Jours de fusion. 

■ • 

On connaît dans les verreries trois manière^ 
de construire les fours de fusion, i°avec des 
briques molles \ 2° avec des briques séchées à 
la température ordinaire de l'atmosphère ; 
3° avec des briques cuites au feu de briquete- 
ne ordinaire. 

» 

Construction en briques molles* 

On commence par faire dessécher l'argile 
dont on doit se servir , ensuite on sépare les 
corps étrangers sensibles à la vue , on en casse 
les morceaux pour visiter l'intérieur. Cette 
opération se nomme Yépluchage de la terre. 
Si l'argile contient beaucoup de pyrites , on 
fait fondre la terre en la délayant avec de 
l'eau , et en la réduisant en coulis d'une consis- 
tance telle qu elle puisse passer facilement au 
travers d'un tamis de crin ordinaire de bou- 
langer, les plus grosses pyrites restent sur le 
tamis \ celles qui passent au travers tombent 
au fond de la caisse où l'on reçoit le coulis : 
la terre se précipite peu à peu , et l'on décante 
l'eau successivement , en la faisant sortir pas 



Digitized by Google 



\ 

Traitement du fer par la houille. 29 

des robinets placés sur un des côtés de la caisse, 
j usqu'à ce que le coulis ait assez de consistance 
pour être mélangé avec le sable ou le ciment. 
• Cette opération dure deux à trois mois, après 
cela on mêle le coulis , en rejetant ce qui est 
au fond de la caisse avec le sable ou le ciment 
pour en faire une pâte consistante. Si l'argile 
ne contient point de pyrites , on la broie toute 
sèche sous une meule de grès , on passe la 
poudre au tamis, ensuite on la mêle avec le 
sable ou le ciment -> on fait fondre le mélange ' 
dans l'eau , et on les réduit en pâte , ou bien on 
laisse fondre l'argile épluchée dans l'eau pen- 
dant vingt-quatre heures , et l'on y mêle le 
sable ou le cin&ent. 

De quelque manière qu'on ait préparé la 
pâte , elle doit être d'une consistance telle 
qu'une balle de plomb du poids de quatre on- 
ces ne doive pas tomber de moins de vingt- 
quatre, pouces ni de plus de quarante-cinq 
pouces de hauteur pour s'y enfoncer de tout 
son diamètre. 

r Dans cet état les briques seraient trop molles 
pour être propres à la construction d'un four- 
neau , et elles éprouveraient une trop grande 
retraite en séchant. Il convient donc de les 
laisser sécher sur un plancher He bois ; plus 
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elles sont fermes, meilleures elles sont à em* 
ployer , pourvu qu'elles ne s'écrasent pas sous 
la batte de l'ouvrier , qui frappe de toutes ses 
forces pour unir entre elles les différentes assi- 
ses , et pour leur donner la courbure qu'exi- 
gent les différens voussoirs. Dans cet état, une 
balle de plomb de quatre onces ne doit pas 
tomber de moins de vingt-cinq pieds de hau- 
teur ni de plus de trente-cinq pour s'y enfon- 
cer de son demi-diamètre ; mais une considé- 
ration importante , c'est que toutes les briques 
doivent être sensiblement de la même consis- 
tance, afin que la retraite des différentes par- 
lies du fourneau se fasse le plus également 
possible. 

Ce genre de construction est le meilleur 
que l'on connaisse dans les verreries ; c'est celui 
qui occasionne le moins de gerçures , celui 
dont la dégradation est la plus lente. 

La construction en briques séchées à l'air j 
ou bien en briques cuites , n'offre rien de par- 
ticulier , on trouvera même de l'avantage à 
l'abandonner pour y substituer la première 
méthode , si l'avance des fonds nécessaires le 
permettait. 

• Nous venons de mettre sous les yeux des 
lecteurs tout ce qui ; dans le rapport fait à 
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l'Académie des sciences , par MM. d'Arcet, 
Fourcroyet Berthollet,nousa paru avoir une 
relation utile avec l'article que nous traitons. 
Jl y a plus de vingt ans que ce rapport a été 
fait , et quoique depuis cette époque l'expé- 
rience nous ait appris plusieurs moyens nou- 
veaux pour la fabrication des briques réfrac- 
taires , les observations qu'on y trouve sur le 
choix des argiles et sur la manière de les 
traiter ont la même valeur aujourd'hui que 
lors de leur publication. Les procédés qui y 
sont indiqués pour la construction des fours 
avec des briques molles peuvent être très- 
utiles dans celle des fours à réverbère, au 
moins nous en entrevoyons l'utilité. Sans avoir 
acquis l'expérience suffisante pour offrir des 
avis positifs sur ce point , nous pouvons ce- 
pendant assurer que quand un fourneau est 
délabré dans son intérieur , sans que la soli- 
dité de sa construction soit beaucoup affaiblie -> 
on peut , avec des briques molles , d'après les 
procédés indiqués au rapport , raccommode* 
la surface du revêtement de manière à lui 
donner une durée égale à sa solidité. Voici ce 
que nous entendons : Les matières exposées 
dans les fours à réverbère sont très-souvent 
en contact avec les. côtés ; la fusion du métal 
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entraîne celle des briques, et toujours lorsque 
les précautions indispensables pour la durée 
d'un fourneau n'ont point été négligées , la 
voilte continue d'être en état de service lors» 
que les côtés sont entamés au point de détruire 
la forme du fourneau. Nous avons quelquefois 
donné à nos fourneaux un revêtement postiche 
d'argile qui en a considérablement prolongé 
la durée. Nous avons d'abord chassé dans la 
Jointure des briques quelques vieux clous, 
bouts de verges , et autres ferrailles, pour sou- 
tenir l'argile avec laquelle nous renouvellions 
la surface ; nous avons employé l'argile à cet 
effet, sans l'avoir façonnée en briques ; mais si 
à cette époque nous eussions connu la manière 
de l'employer indiquée dans l'ouvrage de 
M. Loysel , nous lui aurions donné la préfé- 
rence. 

. Dans l'extrait que nous venons d'offrir 
du rapport fait à l'Académie des sciences par 
MM. d'Arcet , Fourcroy et Berthollet , nous 
n'avons pas jugé à propos d'interrompre le 
récit par les observations que nous avions à 
faire; nous avons pensé que, pour la clarté, 
elles seraient mieux placées à la suite. 

Les soins extraordinaires donnés à l'éplu- 
chage des terres avec lesquelles on a Tinten- 
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tion de fabriquer des briques réfractaires , 
quoique indispensables pour celles qui doi* 
vent être employées à la confection des crfeu- 
sets de verreries , deviendraient sinon inutiles , 
du moins trop minutieux , quand il 6 'agit des 
briques à l'usage du revêtement des fours à 
réverbère. On conseille d'examiner si les terres 
font effervescence avec les acides minéraux, 
quoique ce ne soit pas une preuve décisive de 
leur aptitude à résister à l'action du feu j mais 
lorsque l'effervescence a lieu d'une manière 
trop sensible , on peut être sûr qu'elles ne résis* 
teront pas. Le docteur Watson, dans son In- 
troduction à l'Etude de la Chimie, publiée il y 
a environ trente ans , en a fait l'observation. 
Nous avons fait cet essai avec succès , toute» 
les fois que nous avons eu à choisir entre dif- 
férentes terres reconnues comme plus ou moins 
réfractaires. A cet effet, on fait bien sécher una 
petite portion d'argile , On la réduit en poudre , 
on la place ensuite dans une soucoupe, ou dana 
un vase de faïence quelconque, on verse dessus 
quelques gouttes d'acide sulfurique étendu 
d'eau. S'il y a le moindre mélange de terre 
calcaire, sa présence se fait sentir sur-le-champ 
par une légère ébullition. Le degré de cette 
effervescence indiquera, d'une manière certaine 
4 3. 3 
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le choix qu'on doit faire entre plusieurs es- 
pèces d'argile mises à cette épreuve , et l'on 
doit rejeter entièrement celles où l'efferves- 
cence se montrerait trop sensible. 

L'idée lumineuse de M. de la Place , qu'une 
substance est infusible parce que ses molécules 
restent adhérentes entre elles , et qu'elles sont 
Retenues par la force d'aggrégation qui ne peut 
être vaincue par la force ex pan si ve de la cha- 
leur, a été sanctionnée dans ces derniers temps 
par nombre d'expériences , qui ont en même- 
temps détruit entièrement l'opinion que la 
moindre pesanteur spécifique de la matière des 
briques , en les rendant mauvais conducteurs 
de la chaleur , les rendait plus réfractaires. 

Pour en venir à l'emploi des argiles pour le 
revêtement des fourneaux en usage dans la 
fabrication du fer, hors le cas de délabrement 
d'un fourneau , que nous avons cité , on Fait 
usage des briques cuites. Cependant , noua 
nous sommes servis quelquefois de briques 
séchées à l'air seulement; mais on ne doit 
pratiquer cette méthode que lorsque le revête- 
ment n'a pas plus de quatre pouces d'épaisseur* 
Si l'épaisseur du revêtement était double, c'est- 
à-dire de la longueur d'une brique, il faudrait 
les faire cuire dans un four de briqueterie** 
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ordinaire, parce que l'humidité qui n'est jamais 
entièrement dissipée dans des briques incuites , 
nuit au travail d'un fourneau pendant fort 
v long-temps. Nous devons remarquer ici que 
l'épaisseur de la maçonnerie dans un fourneau 
quelconque ne saurait être trop limitée; pourvu 
qu'il y ait la force suffisante pour résister au 
poids , il n'en faut pas davantage , et encore 
doit-on isoler entièrement l'intérieur , soit en 
pratiquant un moyen de faire circuler l'air 
entre les deux murs , soit en remplissant le 
vide d'une matière qui serait également mau- 
vais conducteur de la chaleur et de l'humidité. 
Jusqu'à présent le déchet du charbon de bois 
provenant de la vidange d'une halle peut s'obr 
tenir facilement , mais à défaut de charbon de 
bois , du sable lavé peut être employé avec 
succès. En général , en construisant un four- 
neau on ne peut faire trop d'attention à ce qu'il 
soit isolé de toutes les approches de l'humidité. 
Les dérangemens subits dans le travail d'un four- 
neau , qui déroutent quelquefois les hommes 
les plus habiles , proviennent très-souvent de 
cette cause. Nous exceptons de cette remarque 
les fourneaux pour la réduction dé la mine, 
où tant d'autres causes peuvent aussi influer , 
malgré les précautions que l'on aurait pu 
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prendre dans la construction pour pratique!? 
des ventouses, on ne peut jamais remédier 
tout-à-fait à cet inconvénient. On n'a qu'à jeter: 
un coup-d'œil sur la section de ce qu'on appelle 
un haut fourneau , pour se convaincre que des 
fondations aussi massives posées sur le sol ne 
peuvent jamais être parfaitement sèches. Toute 
maçonnerie , d'ailleurs , posée sur le sol, en 
pompe l'humidité , et dans celle d'un fourneau 
où la chaleur de l'intérieur aspire fortement la 
vapeur par la moindre communication , à 
moins que le revêtement n'en soit entièrement 
isolé, il y a infailliblement une perte de com- 
bustible et un ralentissement dans l'activité 
qu'une bonne construction est susceptible d'en- 
tretenir j et cela va bien plus loin qu'un exa- 
men superficiel de travail ne le ferait croire. 
Les matières propres à faire des briques ré- 
fractaires ne se trouvent pas par-tout , mais 
nous sommes persuadés qu'elles ne sont pas 
aussi rares qu'on l'imaginerait d'abord. Dans 
les environs des usines et dans le voisinage des 
mines de fer, il se trouve presque toujours, 
sinon de bonnes terres argileuses, au moins de 
la silice plus ou moins réfractaire; en faisant uq 
choix parmi les sables à portée d'une usine , on 
peut souvent s'en procurer d'assez réfractaires 
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pour servir à la confection des briques; au moins 
en prenant la précaution de le séparer, par le 
lavage, de la poussière provenant d'une argile 
imparfaite dont ils sont quelquefois mélangés, 
on peut les rendre propres à cet usage. Dans 
les endroits où l'on rencontre une argile ré- 
fractaire, il y aura plus de facilité à l'employer. 
Par les moyens pratiqués actuellement pour 
la fabrication de ces briques , la moindre quan- 
tité d'argile suffit pour former une liaison 
lorsqu'on se sert de la presse. 

Les premières briques réfractaires formées 
par compression , que nous avons employées 
en 1794, ont répondu parfaitement au prin- 
cipe conçu par M. de la Place; elles offraient 
une résistance au feu bien au-dessus de toutes 
celles que nous avions jusqu'alors employées. 
Quoique ce mode de fabrication soit à pré- 
sent bien connu de toutes les personnes qui 
s'occupent sérieusement des arts, il est peut- 
être ignoré par un bien plus grand nombre; pour 
cette raison, nous croyons devoir le rapporter. 

Les briques dont nous venons de parler fu- 
rent fabriquées près de Chandai (Eure-et- 
Loir) par M. Powell. Il avait pris la pré- 
caution de réduire une partie de l'argile en ci- 
ment d'abord , et comme il avait alors des 
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cylindres qui n'étaient pas encore dégrossis, il 
y passa son ciment pour le réduire en pou- 
dre; il lit un mélange du ciment avec la même 
argile crue, et façonna ses briques de celte 
matière. A mesure que les briques sortaient 
des moules , il les fit poser , comme il est 
d'usage, sous couvert pour sécher à l'air; lors- 
qu'elles furent sèches aux trois quarts, il les 
plaça successivement dans un moule fait en 
fonte, et par une machine qu'il avait cons- 
truite exprès , il fit tomber dessus un mouton 
qui, en les comprimant dans un moindre es- 
pace , en réduisait le volume. Il les exposa 
ensuite à l'air jusqu'à l'entier dessèchement, 
et termina l'opération par la cuisson dans un 
fourneau de briqueterie ordinaire. Les briques 
étaient excessivement pesantes, et l'on peut 
conclure que ce rapprochement des molécules 
par la compression augmentait leur adhérence 
dans la proportion de la force de compression 
employée à leur fabrication. La grande résis- 
tance qu'elles ont opposée à l'action du feu 
tenait aussi au choix de l'argile employée; 
mais c'est un fait bien avéré aujourd'hui que 
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briques procure à la qualité réfractaire des 
matières une durée au moins double. 
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Comme les matières propres à faire des 
briques réfractaires sont réparties différemment 
dans des endroits éloignés l'un de l'autre; et 
pomme la nature du sol et des produits miné- 
raux rend l'application d'une méthode de fa- 
brique , qu'il serait bon d'employer dans un 
endroit, impraticable dans un autre, nous 
croyons devoir présenter aux lecteurs les usa- 
ges employés dans des cas particuliers , aussi 
bien que ceux qui sont plus généralement uti-? 
les. Nous tenons d'une personne distinguée la 
méthode suivante pour le choix et l'emploi des 
matières, et cette autorité respectable nous ga- 
rantit qu'on peut compter sur la vérité des 
faits» m , j 

On prend un tiers d'argile bien pure et nou- 
vellement exploitée , et l'on y mêle deux tiers 
de capsules qui ont servi à recuire la porce- 
laine. On bocarde ces capsules en poudre assez 
grossière, et on les mêle à l'argile avec un peu 
d'eau, pour en faire une espèce de pâte, à la 
consistance qu'ont les terres dont on fait les 
briques ordinaires. On moule ces briques dans 
les formes les plus convenables pour la cons- 
truction du fourneau, on les sèche à la manière 
des briquetiers, et on les fait cuire de même. 
Il faudrait, pour être sûr du mélange, les faire 
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chez soi ou sous ses propres yeux; on peut 
les faire cuire , à défaut d'un four ordinaire à 
briques , sous une grande cheminée en les ar- 
rangeant de façon qu'elles forment elles-mêmes 
le fourneau 5 on laisse, lorsqu'on les met en 
pile, des intervalles pour le combustible et 
pour le courant d'air. Il est essentiel de ne 
pas les cuire trop brusquement en commen- 
çant , et de ne renforcer le feu que successi- 
vement. Ces briques , lorsqu'elles sont cuites, 
sont sonores, et résistent très-long-temps au 
feu le plus violent des fourneaux à réverbère; 

Toutes les expériences prouvent que la terro 
qui a été exposée long-temps à, un degré in- 
tense de chaleur est plus propre à résister à 
Faction du feu que la terre crue quelle qu'elle 
soit: aussi fait-on usage dans les usines pour 
la fabrication du fer de toutes les briques 
provenant des démolitions de l'intérieur des 
fourneaux qu'on bocarde d'abord , et qu'on 
emploie ensuite comme matière priAcipale 
pour former les briques réfractaires. 

AuCreusot, où une longue expérience a con- 
vaincu les propriétaires de l'avantage qui ré- 
sulte de la cuisson de l'argile, ils ont établi des 
espèces de fours à réverbère exprès pour l'o- 
pérer. Quand l'argile est cuite 3 on la broie 
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et on la passe par un tamis pour en retirerJes 
morceaux d'un trop grand volume. Là terre 
aussi que l'on y emploie pour former une 
liaison entre les molécules de cette matière 
sèche, subit une préparation préliminaire 3 on 
la fait sécher à l'air ou à l'étuve, on la broie, 
et on la passe au tamis, on fait ensuite un 
mélange des deux, en se serrant de l'eau pour 
en faire une pâte , dont on façonne les briques. 

Ils auraient moins de peine si au lieu de 
sécher l'argile crue, et de la broyer comme 
ils le font, ils la faisaient dissoudre dans l'eau 
et la passaient au tamis toute délayée. En sui- 
vant ce procédé, ils n'auraient qu'à mélanger 
le ciment avec cette argile humectée pour ën 
faire une pâte directement. En dissolvant l'ar- 
gile d abord, on est assuré que l'eau aura pé- 
nétré dans toutes les parties ; en la tamisant 
sèche on n'a pas la même certitude, et il est 
même impossible que la pâte soit aussi ré- 
gulièrement humectée quelques soins qu'on 
prît pour en perfectionner le mélange. Dans 
un travail de ce genre , de la perfection du- 
quel dépend la durée d'un ouvrage, on ne sau- 
rait trop examiner ni critiquer les motifs des 
moindres détails, car on n'arrivera à la grande 
perfection, qu'il est important d'apporter à leur 
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confection , qu'à force de soins ; ainsi, quoique 
la négligence en cette partie ne soit pas aussi 
dangereuse dans la préparation des argiles 
employées pour la construction des fourneaux 
qui servent à la fabricatian du fer, que dans 
lçs argiles employées à faire les creusets des 
verriers , on peut néanmoins s'assurer que ces 
soins extraordinaires sont amplement com- 
pensés par une bien plus grande durée. 

Il y a long-temps qu'on ne se sert plus 
au Creusot de pierre de grès pour en former 
les creusets, ou autrement ce qu'on appelle 
les ouvrages des hauts-fourneaux ; l'argile 
qu'on y emploie pour la matière des briques 
réfractaires qui les remplacent est d'une bonne 
qualité \ les soins qu'on donne à leur fabri- 
cation, les rendent plus réfractaires au feu que 
les pierres de grès ; elles possèdent encore le» 
avantages d'être plus économiques, d'être fa- 
çonnées dans les formes qui conviennent le 
mieux à l'ouvrage pour lequel elles sont des- 
tinées ) de n'être pas sujettes aux inconvéniens 
qu'offrent les pierres de grès, d'éclater au feu; 
inconvénient auquel on ne peut jamais parer 
avec certitude, quand même l'on aurait eu 
la précaution de les tirer de la carrière et de 
les travailler dix ans avant de s'en servir. Lea 
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briques, au contraire, peuvent servir, sans 
crainte de pareils accidens, immédiatement à 
leur sortie de la cuisson. Comme il serait pro- 
bablement agréable aux lecteurs de posséder 
un dessin et la description du fourneau dans 
lequel on cuit les briques au Creusot, nous le 
.donnerons à la fin de ce Mémoire. 

Dans certains endroits il se trouve de la 
silice presque sans mélange : c'est un sable 
blanc d'un grain tranchant, qui résiste à la 
plus grande action du feu. Cette matière pro- 
cure un avantage précieux pour les usines 
où l'on opère la fonte des métaux ; on en forme 
non- seulement les sols des fourneaux les plus 
parfaits, mais avec un faible mélange d'une 
bonne argile on peut en faire d'excellentes bri- 
ques réfractaires. Jl est bon en même temps 
de remarquer que le sable que l'on veut ainsi 
employer doit être bien lavé. > • i 

Nous avons déjà parlé de la compression 
des briques comme d'un usage qui, en rap- 
prochant les molécules de matières qui le* 
composent, augmente leur adhérence entre 
elles , et oppose ainsi une plus grande résis- 
tance au calorique qui tend à rompre cette 
adhésion. On peut se servir avantageusement 
de deux sortes de machines pour opérer 
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* 

cette compression , c'est-à-dire d'un balancier 
ou d'une presse hydraulique ; le moule alors 
doit être fait en fonte , et de la forme qu'on 
désire imprimer aux briques; le piston dans 
l'un et l'autre doit être dirigé perpendiculai- 
rement sur la pâte contenue dans le moule. 

Nous ne pouvons pas dire avec certitude 
quelle est la personne qui a la première fait 
usage de cette méthode, mais nous croyons 
que si M. Potter n'en a pas donné l'exemple, 
au moins il l'a perfectionnée plus que personne; 
et qu'il possède actuellement une variété d'ob- 
jets en terre ainsi fabriqués qui, par la déli- 
catesse du travail , par la précision des for- 
mes, par les dimensions, par le poli des sur- 
faces, par la grande pesanteur, offrent à la 
considération de l'artiste un sujet vraiment 
digne de son admiration. 

Un des grands avantages qu'on se pro- 
cure en se servant de sa presse, est de pouvoir 
travailler des matières presque sèches, de sorte 
qu'on peut enfourner les briques dès l'ins- 
tant qu'elles sortent du moule , sans craindre 
qu'elles n'éclatent au feu. 
f Dans les travaux où l'on se décide à s'en 
servir pour les fourneaux sans les cuire, on 
n'a rien à craindre pour l'humidité 3 et certain 



Digitized by 



Traitement du fer par la houille. 45 

nement ce serait un grand agrément pour les 
fours à verrerie, ou s'il faut absolument cons- 
truire les murs d'une aussi grande épaisseur 
qu'on le fait en faisant un usage judicieux de 
la presse, on ne serait plus obligé d'apporter 
tant de soin et une aussi longue patience pour 
les recuire , elles ne tarderaient pas à être dans 
cet état où l'on pourrait sans danger pousser 
le feu à sa plus grande chaleur. 

Nous terminerons ce mémoire par faire une 
remarque que nous croyons importante, c'est 
que quelques briques que l'on emploie dans 
un fourneau où les murs sont d'une grande 
épaisseur , il y entrera de l'humidité si le feu 
est quelquefois discontinué , et peut-être même 
quand il ne le serait pas. C'est à cette cause 
que nous attribuons une circonstance assez 
singulière , mais trop réelle , que deux four- 
neaux ayant une même forme , la fusion 
s'opère, dans celui qui a des murs épais, plus 
lentement que dans celui où les murs ont une 
moindre épaisseur. 

Explication de la planche 456. 

Fig. 1 rc . Plan du fourneau , qui représente 
quatre chambres voûtées. , 
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aaaa. Aire des appartenons sur laquelle 
on pose les briques qu'on a l'intention de cuire; 
on les met en piles autour des grilles , jusqu'à 
la hauteur totale des voûtes , en laissant entre 
elles un vide tout autour, afin que la flamme 
puisse y circuler dans tous les sens. 

bbbb. Les grilles du fourneau. 

ce ce. Entrée des cheminées par où sort la 
fumée. 

Fig. 2. Section du fourneau prise dans la 
longueur. 

dd. Les cendriers. 

ee. Les grilles. > 
ffff* Entrée des cheminées qui sont pla- 
cées de niveau avec le sol de chaque chambre, 
de sorte que la flamme, montant d'abord contre 
la voûte, est obligée de descendre par le vide 
entre les briques, pour gagner le dehors par 
ces trous. 

g g. Escaliers par où l'on descend pour 
attiser le feu. 

Nous ne nous sommes pas attachés à donner* 
les dimensions exactes des fourneaux à briques 
du Creusot , nous n'avons voulu qu'en faire 
connaître la forme et les principes. Les dimen- 
sions seront toujours déterminées par les be- 
soins ; et au lieu de quatre chambres on pourra 
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n'en avoir qu'une , si une seule suffit aux be- 
soins dune usine. 

L'abondance des matières nous force de 
renvoyer au prochain numéro la planche des 
cylindres , dont nous aVons parlé à la page 257 
du tome 42 de ces Annales. 
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» 

TECHNOLOGIE. 



Notice sur V Aréomètre centigrade, ou Aréo- 
mètre de Baumé perfectionné. 

L'aréomètre centigrade réunit des avantages 
qui lui assurent la première place parmi ceux 
qu'on a publiés jusqu'à ce jour, et sans doute 
il ne tardera pas à les remplacer pour l'usage 
habituel du commerce des eaux-de-vie. 

L'aréomètre de verre de Baumé est d'une 
forme si commode , et l'emploi en est si facile, 
qu'il est généralement préféré, quoique, par les 
Vices de sa graduation , il ne puisse servir que 
comme instrument comparateur , indiquant 
seulement qu'une eau-de-vie est plus ou moins 
forte qu'une autre. 

Mais cette vague indication ne suffit pas , 
les besoins de cette branche des produits du 
sol et de l'industrie de la France réclament 
un mensurateur plus parfait, qui , aussi simple 
et non moins commode, puisse indiquer avec 
une suffisante précision le titre et la valeur 
d'une eau-de-vie quelconque ; or, ce problême 
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est résolu de la manière la plus satisfaisante 
par l'aréomètre centigrade. Si l'emploi n'en est 
pas encore général , on ne peut en accuser que 
cette force d'habitude qui souvent parmi nous 
parle plus haut que l'intérêt même, et qui nous 
fait perdre une foule d'avantages que nous as- 
surerait le génie actif de nos artistes. Nous ap- 
pelons aujourd'hui l'attention du public sur les 
travaux d'un des plus distingués d'entre eux. 
M. Bordier-Marcet , bréveté pour l'éclairage 
économique à grands effets de lumière , pos- 
sède encore beaucoup d'autres titres à l'hono- 
rable renommée dont il jouit 3 son nouveau 
mémoire sur l'aréométrie sera lu avec d'autant 
plus d'intérêt, qu'on ne possède rien de com- 
plet sur un objet si important. 

« J'ai considéré, dit l'auteur , l'eau-de-vie 
à quelque degré de force qu'elle soit, jusqu'à 
l'alcohol 7, ou à 34 degrés de Baumé, comme 
un composé d'eau et de ce même alcohol ; ces 
deux liquides sont représentés par les deux 
nombres extrêmes de l'échelle centigrade; l'eau 
distillée ou l'eau de pluie est o , l'alcohol est 
100 degrés > tous les nombres intermédiaires, 
indiquent la quantité d'esprit \ ou à 100 degrés 
que contient l'eau-de-vie mesurée : ils expri- 
ment donc de la manière la plus claire et la 
43. 4 
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plus précise , le titre et la valeur de celte eau- 
de-vie ; on l'achètera , on la vendra au degré , 
comme on achète et vend l'or au karat; et ce 
calcul , si simple et si facile , rendra toute 
fraude impossible. Cet heureux résultat ne 
peut ;être obtenu qu'à l'aide d'un bon men- 
surateur : car s'il règne quelque prévention peu 
favorable à ce commerce , il faut en accuser 
1'ambiguité dés aréomètres connus , leurs in- 
dications n'offrant que des chiffres insigni- 
fians , bases d'erreurs et de fraudes , qu'ils 
multiplient, loin de les prévenir : or à cet égard 
celui de Baumé est le pire. 

L'usage que j'ai fait de l'échelle centigrade, 
dans la distillerie de kirschwasser , établie à 
Versoix par mon parent, feu Ami Argand- 
Marcet (inventeur des lampes à courant d'air, 
et fondateur des établissemens de Valignac et 
de Meze, les plus grands et les plus parfaits 
qui existassent en France avant la révolution , 
pour la distillation des eaux-de-vie), m'a con* 
vaincu de ses avantages , et m'a fait voir qu'elle 
suffisait à tous les besoins du fabricant , du 
négociant et du consommateur; c'est pour eux 
seulement que j'ai opéré. 

La pondération des eaux saturées de sel ou 
de sucre exigerait peut-être une autre échelle * 
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centigrade , à parlir de mon zéro j pour arriver 
au zéro de Baumé, indiquant neuf parties d'eau 
et une de sel, ou pour toute autre proportion 
Çui serait plus avantageuse aux salpêtriers ou 
aux liquoristes , je leur en laisse le soin ; le 
même instrument ne peut tout réunir. Baumé 
a nui au sien , par l'addition incohérente de* 
eaux salées* L'aréomètre centigrade ne s'adapter 
pas mieux aux esprits très-rectifiés, aux éthers; 
vouloir les y comprendre c'est dénaturer cet 
instrument et lui enlever tous ses avantages ; il 
est donc plus convenable de prolonger l'échelle* 
centigrade jusqu'au liquide le plus éthéré , ou 
de chercher une autre graduation , si celle-ci 
ou celle de M. Chevallier ne peut suffire aux 
pharmaciens. En effet, qu'importe aux autres de 
connaître quelle quantité d'éther on pourrait 
retirer de leur eau-de-vie ? cela peut-il servir 
à en faire connaître les proportions , à en éta- 
blir le prix , à faciliter une transaction , etc. etc.? 

Aucune vue d'intérêt particulier n'a guidé 
mon travail, mon désir le plus vif est de le 
rendre d'une utilité générale ; pour parvenir 
plus vite à ce but, je le livre à la discussion pu- 
blique et à la libre concurrence des artistes ; 
l'adoption du nouvel instrument doit être le 
fruit de la réflexion et non de l'engouement* 

4 / 
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, Je l'ai déjà fait connaître par un mémoire in- 
séré au tome 24 des Annales des Arts et Ma-" 
nufactures,page 117. Malgré les vices de rédac- 
tion de ce premier mémoire, il a été compris par 
plusieurs fabricans , qui mont adressé des de- 
mandes d'aréomètres centigrades , mais la vola- 
tilité qu'ils avaient acquise ne m'a pas permis 
de les satisfaire. J'invite les opticiens qui vou- 
draient s'occuper de les construire à s'adres- 
ser à moi; je leur donnerai les renseignemens 
nécessaires^ et leur remettrai le tableau graphi- 
que ou étalon de la nouvelle graduation, achevé 
avec la perfection convenable ; ils s'obligeront 
seulement à s'y conformer et à servir le public 
avec la fidélité qui lui est due. Je me propose 
aussi d'adresser ce tableau à MM. les Préfets, 
et de le présenter au Gouvernement, lorsque 
de nombreuses demandes auront constaté la 
supériorité de l'aréomètre centigrade. 

L'aréomètre de Baumé est divisé en 40 degr. 
égaux; neuf parties d'eau, une de sel, sont re- 
présentées par o , l'eau distillée par 10 degrés, 
l'eau-de-vie , preuve de Hollande, 20 degrés, 
l'esprit 7 , 34 degrés. 

Un litre d'eau salée à zéro, pèse 1*0780; 
un litre d'eau distillée à I o degrés , pèse 1 *oooo ; 
un litre d'eau-de-vie à ao degrés,, pèse 0*9270 j 
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et ainsi de suite à chaque degré au-dessus ou 

au-dessous de dix , la gravité spécifique varie 

de - 7t 

10300* — 

C'est sans doute cette marche uniforme, unie 
à la facilité de tracer des degrés égaux, qui a 
séduit Baumé et Ta écarté de la bonne route. 

On voit bien un rapport parfait entre ces trois 
termes; mais cette concordance , qui ne sert à 
rien , s'arrête là, et le vice capital de cette gra- 
duation est d'y avoir compris l'échelle des eaux 
salées, il en résulte une superfétation de chif- 
fres évidemment nuisible , puisqu'on mêle 
deux choses d'une nature si différente, et qu'on 
induit en erreur ceux même qu'on voulait 
éclairer. Si l'eau est l'intermède de ces deux 
liquides, elle est aussi le point de leur sépara- 
tion , et l'aréomètre de Baumé serait moins 
vicieux s'il désignait par o l'eau distillée , par 
10 degrés l'eau-de-vie, et par 24 degrés lalco^ 
hol | , c'est ainsi que je les désignerai | celui 
qui doit recevoir l'eau-de-vie à 10 degrés , ne 
la recevant qu'à 9 degrés , pourrait faire un 
calcul approximatif, et se faire bonifier cette 
différence , qui est à-peu-près d'un dixième ; 
mais Taréomètre indique 2o degrés , et s'il 
reçoit à 19 degrés , la diminution ne paraît que 
d'us vingtième ; il est donc trompé par l'in- 
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strument auquel il confiait la défense de son in- 
térêt , et il lui est d'autant plus difficile de s'en 
garantir , que la prévention générale a consa- 
cré cette erreur et la rendue pour ainsi dire 
légale. « 

L'esprit ^, ou à ^ degrés , est l'alcohol rec* 
tifié au degré nécessaire , pour que son mélange 
avec l'eau , à volume égal, représente l'eau-de- 
vie preuve de Hollande , ou à j£ degrés, mais 
l'aréomètre ne marque ~ degrés qu'au mor 
ment de la mixtion , qui , dégageant la chaleur 
latente de l'esprit , porte la masse à une tem- 
pérature plus élevée; aussitôt qu elle est refroi- 
die , l'aréomètre ne marquç plus que 19 degrés 
faibles, soit 9 degrés au-dessus de l'eau. Le mi- 
nimum l'eau étant à o , et le maximum ou 
alcohol \ à 24 degrés, le médium, ou mélange 
à yolume égal, des deux liquides, devrait mar- 
quer à l'aréomètre la moitié, c'^gt-à-dire m de- 
grés; ce mélange jdqublont lejyplu.me sans aug- 
menter la valeur, lieux litres £ «* 4egrés «u$r 
ççnt fait l'équivalent d'un Jifrp.A .24 degrés, 
4 çe#e .gradu^çr^fujt laissé Mim< peu à dér 

Mais ce mélange étant indiqué par l'aréo- 
mètre à 9 degrés, représentant les £:de l'al- 
cohol \ , on ne se retrouve pkœ : çat deux litres 
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à 9 degrés ne sauraient être 1 équivalent rai- 
sonnable d'un litre à 24 degrés , et loin d éclai- 
rer, l'aréomètre induit en erreur» Bfturoé pou- 
vait lui conserver l'avantage de l'égalité des 
degrés , et faire exprimer à chacun d eux des 
portions égales en valeur , voici comment : le 
commerce et le gouvernement réclamaient 
alors un bon mensurateur ; Baume en présen- 
tait un dont le mérite fut apprécié; s'il eût 
offert un aréomètre plus parfait encore , mais 
qui eût exigé quelque changement ou inno- 
vation dans les usages , on l'aurait également 
adopté : il ne tenait donc qu'à lui d'établir la 
règle des mélanges à égalité de poids et non de 
volume, et s'il eût fondé ses calculs sur cette 
base , son aréomètre eût été proportionnel t 
et les 24 degrés devenaient les karats de l'ai- 
cohol. Si cet habile observateur avait traité la 
question sous ce rapport, elle aurait pu lui pré- 
senter des résultats intéressans pour l'art :. 
actuellement ces essais seraient inutiles , car il 
n 'est plus possible de changer l'usage &$bji;d'aik 
leurs les mélanges à volume égal ou combiné ,» 
sont si faciles à opérer et à calculer, qw'ifa mé- 
ritent et ont obtenu une juste préférence $ en- 
fin , la division de chaqua moitié eniSo degrés 
et du tout en 100 parties, réunit tous les avan- 
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tages pour la facilité et la justesse des calculs. 

Nous avons vu le médium établi a 9 degrés f 
ainsi une moitié est comme 9, l'autre comme 
lS ; pourquoi cette différence, puisqu'il n'en 
existe plus dans la nature de la liqueur , ou 
du moins dans les composés qui se rappro- 
chent du médium? N'est-ce pas aux extrémi- 
tés de l'échelle que ces différences doivent être 
plus sensibles, et très-peu au centre? Et peut- 
on supposer qu'il suffira de subdiviser chaque 
moitié de l'échelle en un nombre égal de de- 
grés égaux entre eux? Est-il naturel que des 1 00 
degrés il y en ait 5o petits et 5o grands ? Non , 
tous ces degrés doivent être inégaux, et l'iné- 
galité doit être progressive , toujours croissante 
à mesure que la liqueur est plus spiritueuse; 
tel est le caractère essentiel du nouvel aréo- 
mètre. Faire en outre accorder la nouvelle gra- 
duation avec le système décimal , et renfermer 
l'objet dans* le cercle tracé par son utilité , en 
conservant à l'instrument lasimplicité, la com- 
modité , qui distinguent celui de Baume , voilà 
çe qui manquait à cet aréomètre pour devenir 
le > plus parfait appréciateur qu'on puisse de- 
sire* dans le commerce des eaux^de-vie. 
. Il a suffit, pour résoudre ce problème, d'étu- 
dier et d'approfondir la question; c'est donc 
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simplement le perfectionnement heureux d'un 
instrument utile ; puisse mon travail obtenir 
l'approbation publique. ' 

On a tant abuse du mot invention , qu'il sera 
difficile de Jui rendre sa dignité première; la 
loi sur les brevets , cette belle loi si peu connue 
et si dépréciée en France, a coopéré peut-être à 
cet abus : « Tout moyen , dit-elle , d'ajouter à 
« quelque fabrication que ce puisse être un 
« nouveau genre de perfection , sera regardé 
« comme une invention ». Quoique la définie 
tion soit juste, elle a eu des conséquences fâ-» 
cheuses , puisque les plus sottes conceptions 
ont souvent reçu le nom qui devait être réservé 
à ces idées mères , à ces pensées génératrices , 
dont les résultats font époque dans l'industrie, 
dans les arts , ou dans la civilisation. 

Chaque bréveté se croit inventeur, et cela 
prête souvent au ridicule , car sa découverte 
consiste ordinairement dans l'application neuve 
d'un ou de plusieurs principes connus, pro- 
duisant un effet inconnu et utile ; quelque 
mince qu'en soit le mérite , la propriété n'en 
est pas moins légitimement acquise à celui qui 
en fait jouir ses contemporains^ il a les mêmes 
droits à la protection de la JoL, mais son titra 
devrait être exprimé en) des termes mieux 
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adaptés à l'importance secondaire de ces con- 
ceptions pour lesquelles on pourrait accorder 
des brevets d'application ou d'observation. 

Dans l'échelle centigrade , chaque degré in- 
dique la proportion d'alcohol \ ou à 100 de- 
grés que contient l'eau^de-vie dans laquelle 
il est plongé, et l'aréomètre apprécie avec une 
suffisante précision le titre et la valeur de 
cette eau-de-vie; sous ce rapport, c'est une 
véritable règle d'or. Elle se modifie d'une 
autre xnanière pour indiquer les proportions 
entre l'eau-de-vie ordinaire et les eaux-de-vie 
fortes ou alcohols. Il est d'usage, dans le com- 
merce, de désigner ces spiritueux par des frac- 
tions, ainsi Ton dit de l'esprit \ ou \ y ce qui 
veut dire que pour la réduire en eau-de-vie; 
il faut y ajouter la moitié ou une égale quantité 
\ d'eau, les deux demies faisant un entier. On dit 
encore les esprits f , f, \ et bien d'autres; 
dans ce dernier cas, par exemple, ayant 5o 
litres d'esprit | , on connaît aisément que 
pour les réduire au degré de i'eaurde-vie or- 
dinaire il faut ajouter un cinquième du vo- 
lume, ou 10 litres dtfeau, ce sera 60 litres à 
au lieu de 5o à |. Mais cette réduction, quoi- 
que simple, est vaguement exprimée par ces 
termes \ , qui sont supposés , et n'ont aucune 
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connexion avec les degre's de l'aréomètre 
de Baume. 

Dans l'aréomètre centigrade , au contraire, 
l'opération est franche et précise , l'esprit \ est 
à 60 degrés, parce que ce nombre est à So 
comme6està5. Ainsi, 5o litres à 60 degrés font 
3ooo deg. 3 ajoutez io deg. d'eau , c'est litres, 
mais seulement à 5o degrés, faisant également 
3qoo. Le compte et les réductions en degrés 
deviendront et seront toujours la vraie bous- 
sole du fabricant, du voiturier et du commer- 
çant d'eau-de-yie. Au lieu de ces petites frac- 
tions dont les deux termes varient à chaque 
mutation de force ou de degrés, on adoptera 
un seul numérateur 5o degrés, ou sa base dé- 
cimale 5 degrés pour exprimer les comptes 
ronds : alcohol |, j, £ , et même ^, 
Y7 s'il y a Jieu ; lorsqu'il y aura des unités 
après la dixaine du dénominateur on em- 
ploiera le nombre 5o. Ainsi — , ~, £et demi, 
exprimeront les esprits 77, 7 , f Lorsqu'on veut 
réduire ces esprits en eau-de-vie à 5o , il faut 
toujours calculer sur 5o litres, et ajouter pour 
chaque 5o litres autant de litres d'eau qu^il y 
a de différence d'un des termes à l'autre , ainsi 
pour ^ , c'est 2$ litres d'eau qu'il faut ajouter; 
JLa règle «fet la même lorsque ce sont 1 des 
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eaux-de-vie faibles que Ion veut renforcer; 
alors comme dans les fabriques où Ton vend 
des draps le numérateur 5o reste plus 
fort que le dénominateur , exemple ^ ou î|; 
soit eau-de-vie {, j', le numérateur exprime 
toujours la quantité, et le dénominateur la qua- 
lité; la différence entre eux est l'expression de 
la quantité de liquide qu'il faut ajouter à 5o 
litres : mais dans ce cas , au lieu d'eau , il faut 
de l'alcohol ~ ou à 100 degrés, et la raison 
en est simple, car, par exemple, les 5o litres 
à 5o degrés feraient s5ood. 

mais si ces 5o litres ne sont plus qu'à 

40 degrés, j'aurai seulement.. 2000 

Je dois alors ajouter 1 o litres d'alcohol 

à 100 degrés, soit,. 1000 

> . 

et j'aurai ainsi 60 litres à 5o degrés , 
faisant 3ooo 

Voilà le titre rétabli , et la seule objec- 
tion que puisse faire l'acheteur , c'est 
qu'il n'est tenu de recevoir que 5o 
litres à 5o degrés , * . . . 25oo 

Je dois donc retirer 10 litres à 5a tj« • 5oo . 

en échange de la même quantité d'alcohol à 

100 ; c'est une perte que je ne puis éviter. 

, Ainsi j 'ai ponctuellement rempli mon oblige 
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tion, et un compte aussi simple ne peut être 
le sujet d'une contestation : il me semble que 
c'est porter la précision mathématique dans 
une matière d'où elle semblait exclue , et 
qu'il doit en résulter d'heureuses conséquences, 
car chacun sera bien plus tranquille sur sa pro- 
priété lorsqu'il pourra l'apprécier à sa juste 
et intrinsèque valeur. Dans le nouvel aréo- 
mètre, l'eau-de-vie preuve d'huile sera indiquée 
par 62 d. ; l'eau-de-vie preuve de Hollande par 
54 deg. S'il s'agit .d'obtenir avec des eauxrde- 
yie ou esprits de divers degrés un composé 
différent de l'eau-de-vie ordinaire ou à 5o de- 
grés , tel, par exemple, que l'eau-de-vie preuve 
de Hollande, c'est ce degré qui devient le nu- 
mérateur, exprimant le terme cherché, et la 
quantité de liquide sur laquelle on doit opérer; 
supposons un contrat passé pour la fourniture 
de 2000 litres d'eau-de-vie preuve de Hollande 
à 54 degrés, et qu'on doit payer à 60 francs 
l'hectolitre : 

A doit fournir à B 2000 litr. à 54 d. = 1 0800 
degrés et doit recevoir en retour, pour 20 hec- 
tolitres à 60 fr. 1200 fr. — Voilà les obli- 
gations de l'un aussi clairement définies que 
celles de l'autre. 

K . A l'arrivée de la liqueur, elle est pesée à 
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, l'aréomètre, et mesurée; 1 evaporation , les dé* 
chets, l'infidélité, l'ont réduite, savoir, pour la 
quantité à 1800 litres, et pour le titre à 45 de- 
grés; au lieu de 108000 degrés, elle n'aura 
plus à présent que 81000. C'est un malheur 
pour A , mais cela n'empêche nullement 
qu'il ne doive remplir son obligation. La pro- 
portion étant reconnue comme 4 à 3 , il offre 
de faire la même réduction sur la somme, et 
de recevoir pqur ces 1 8 hectolitres qui ne valent 
plus que 5o fr. , la somme de 900 fr. , qui 
sont en apparence le parfait équivalent de ce 
qu'il veut fournir. 

Mais B ayant besoin de cette eau-de-vie, 
exige que le marché soit fidèlement accompli ; 
cependant A qui a une partie d'alcohol • ou 
à 90 degrés , fait encore à B une offre en 
apparence aussi juste; il vous manque, dit-il , 
27000 degrés , je vais vous livrer 3oo litres 

d'alcohol à 90 degrés. . , 27000 d. 

et vous serez indemnisé; mais , réi- 
tère l'acheteur B, j'ai besoin de 2000 

litres à 54 degrés 1 08000 

et non de 2100 litres à Si f degrés. ï 08000 
Il m'est impossible, sans un très-grand embar- 
ras , de réduire cette partie de liqueurs au titre 
qui m'est demandé; accomplissez donc votre 
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marché. On fait le compte d'approximation , 
et Ton a bientôt reconnu qu'il faut ajouter 
45o litres d'eau-de-vie \ ou à 90 d. 40600 d. 
à la partie de 1800 litres d'eau-de- 
vie à 45 degrés 81000 . 

pour obtenir 225o litres d'eau-de- 
vie à 54 degrés. % i2i5oo 

d'où retirant pour l'acheteur 2000 

litres à 54 degrés , soit. . 108000 

il reste net au vendeur A 25o litres 

à 54 degrés i35oo 

Il les a échangés contre 45o litres d'alcohol 
| ; il ne gagne ni ne perd , puisque le déficit 
qui en résulte, est l'équivalent de l'indemnité 
offerte de 3po fr. ; mais il a rempli son obli- 
gation de la manière la plus satisfaisante , et 
la nature claire et précise des élémens de ce 
concordat a maintenu l'harmonie entre lui et 
son commettant, tandis que l'ambiguïté des 
aréomètres connus eût probablement fait 
naître quelques discussions; car dans ce cas, 
chacun craint d'être lésé, et celui entre autres 
qui éprouve de la perte, aigri par ce sentiment, 
prend souvent en mauvaise part les observa- 
tions de sa partie adverse , et voit de mauvais 
ceil ce qui, dans le fond, n'est que la dé- 
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fense bien légitime de son intérêt. De-lâ nais* 
sent des contestations et des procès qui ne se 
représenteront pas* 

A chaque instant ce commerce offre des 
cas de cette nature, et chaque fois c'est un 
nouveau travail, aussi difficile à exprimer 
qu'à faire comprendre. Cet exemple suffira , 
je pense, pour démontrer avec quelle aisance, 
quelle exactitude, 1 échelle centigrade se prête 
à toutes les combinaisons dont leau-de-vie est 
susceptible, et avec quelle facilité on lui peut 
appliquer le calcul , de manière à prononcer 
sur une discussion quelconque, avec une pré- 
cision mathématique. 

Une autre propriété bien précieuse de l'a- 
réomètre centigrade, c'est de se coordonner 
parfaitement avec le thermomètre, ce qu'on 
ne pouvait obtenir que par l'applicatiorl de 
cette loi nouvellement connue, de l'inégalité 
progressive des degrés , car l'influence calori- 
fère est d'autant plus pénétrante que le liquide 
est plus éthéré ; on ne pouvait donc mesurer 
au même étalon l'eau , l'eau-de-vie, l'alcohol , 
l'éther. L'inégalité progressive de la gradua- 
tion a rétabli légalité d'influence. 

Baumé évaluait l'influence de 10 degrés 
du thermomètre Réaumur à un degré de son 
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fetéomètré, au terme de l'eau-de-vie, et à 2 
degrés sur ceux qui désignent l'alcohol. 

Il est étonnant qu'il n'ait pas réfléchi sur 

l'anomalie de ces deux termes , car c'était une 

»****,• 

indication fortement exprimée du vice de son 
égale graduation. En effet , quelle liaison y a- 
t-il entre cette influence qui est comme un 
dans un endroit , comme deux dans l'autre ? 
Où sont les transitions de deux à un , de un 
à zéro? et comment se reconnaître dans cette 
confusion ? 

J'ai retrouvé la trace qu'il avait perdue , et 
au lieu d'une vague indication , c'est une par- 
faite concordance; 5 degrés Réaumur équi- 
valent à un degré pair , c'est-à-dire à deux 
degrés de l'aréomètre centigrade. Ainsi, dans 
le cas où l'autorité adopterait cet instrument 
pour mètre légal, et déciderait que la tempé- 
rature doit être de rigueur à io degrés pour 
' que l'eau-de-vie commune marque 5ô degrés, 
Teau-de-vie preuve de Hollande 54 degrés, 
la preuve d'huile 62 degrés, l'alcohol j ou^ 
100 degrés, si le thermomètre plongé dans 
la liqueur, indique i5 degrés ou au-dessus, 
l'aréomètre doit marquer, à chaque qualité de 
ces spiritueux , deux degrés de plus , et vice 
versâ deux degrés de moins pour chaque 5 
43. S 
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degrés que le thermomètre plongé dans la 
liqueur exprimerait au-dessous de 10 degré» 
Réaumur. 

Réduite à des élémens aussi simples, aussi 
concis , aussi harmoniques , l'aréométrie doit 
avoir une grande influence sur la tenue delà fa- 
brication et du commerce des eaux-de-vie; quel- 
ques mesure^ d'ordre concqurraient à leur as- 
surer cette régularité, cette franchise qu'il est §i 
désirable de leur voir acquérir. Par exemple, le 
mesurage à la velte est une source d 'erreurs et de 
fraudes; il a souvent démoralisé le vendeur, 
qui, pour avoir un veltage plus avantageux, 
- donnait à ses tonneaux une forme irrégulière , 
et affaiblissait le jarget à l'endroit où se place 
la velte , de manière à exposer la pièce à des 
accidens et pertes de coulage dans la route. 

Le dépotage ou le poids. Tout autre moyen 
est vicieux, chacun doit connaître ce qu'il 
achète et ce qu'il vend; la différence dè prix 
doit seule constituer le bénéfice ou la perte. 
Chaque futaille devrait être marquée au feu , 
i° de la marque du fabricant qui l'a livrée au 
commerce, 2° de son numéro d'ordre , 3° du 
poids brut de la futaille lorsqu'elle est lavée 
et prête à remplir. 
L'aréomètre centigrade exprimant de io en * 
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to degrés la gravité spécifique d'un litre de 
liqueur, et le poids brut de la futaille étant 
connu , si Ton divise le poids net de la liqueur 
par la gravité d'un litre, on connaîtra avec 
précision la contenance de la futaille ; et vice 
versa , si connaissant la contenance on vou- 
lait connaître le poids , il suffira de multiplier 
le litre par la gravité de chacun d'eux. 

Cette heureuse concordance est une nou- 
velle démonstration de l'excellence du système 
des poids et mesure^ décimales; chaque objet 
vient s'y coordonner à son tour, à mesure 
que l'observation et l'analyse s'en occupent. 
C'est un grand bienfait du Gouvernement , 
qui par sa persévérance nous conduit mai- 
gré nous, pour ainsi dire, et à travers de lé- 
gères incommodités, à la jouissance complète 
de ce beau monument des arts et des sciences, 
en dépit de la routine et des préjugés , tou- 
jours prêts à combattre les plus heureuses 
innovations. 

Ils vont se réunir contre l'aréomètre cen- 
tigrade, mais les avantages qu'il présente sont 
si évidens, si palpables, et les lumières font 
de tels progrès dans les ateliers et dans les 
comptoirs , qu'ils seront bientôt les plus zélés 
défenseurs du nouvel aréomètre. 

* 5* 
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On ne pourrait, sans confusion, tracer 
ioo degrés sur la courte branche d'un aréo- 
mètre - y ainsi les nombres pairs seront seuls 
indiqués par de légers traits , et les chiffres 
seront marqués de dix en dix, avec la gravité 
spécifique à côté de chaque dixaine. L'échelle 
sera portée au-delà de 100 degrés , selon que 
le comportera la longueur de la tige, c'est-à- 
dire jusqu'à îio degrés, 120 degrés ou au- 
delà , et dans le même principe d'inégale pro- 
gression. Quoiqu'on ne trace pas les degrés 
impairs, l'œil le moins exercé saura les re- 
connaître, et plus facilement même, que s'il 
y avait un nombre double de tirets. Chaque 
aréomètre portera l'échelle correspondante de 
Baumé, afin de faciliter la transition de l'une 
à l'autre. 

Explication de la planche 457. 

La Jig. i TC montre un aréomètre semblable 
à ceux que l'on connaît 3 la Jïg. 2 repré- 
sente le tableau comparé des deux échelles , 
tel que doit être tracé le papier qu'on ren- 
ferme dans la branche de l'aréomètre; le ta- 
bleau graphique est indispensable pour graduer 
avec uniformité chaque aréomètre, quelles que 
soient sa gravité et la longueur de sa branche. 
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Il sera très-utile aux opticiens pour vérifier si 
leurs instrumens sont tracés avec la précision 
nécessaire : c'est en ce sens qu'ils serviront 
d'étalon ou de terme de comparaison. 

J'invite les rédacteurs de recueils techni- 
ques et scientifiques à publier la présente no- 
tice, en entier ou par extraits , avec les obser- 
vations qu elle leur aurait suggérées et qui 
pourraient concourir au perfectionnement du 
nouvel aréomètre. Je me réserve cependant la 
propriété de ce que j'ai publié et de ce que je 
pourrai publier encore à ce sujet : mémoires, 
instructions, gravures. A cet effet, je me suis 
conformé auxréglemens; 011 trouvera mes im- 
primés au bureau des Annales des Arts et 
Manufactures ou chez moi , rue du faubourg 
Montmartre > n° 4. Le prix du présent Mé- 
moire avec la gravure , est de 1 fr. 5o cent. 
Je rédigerai une courte instruction pour ac- 
compagner chaque instrument, et je la re- 
mettrai aux opticiens qui fabriqueront ces 
aréomètres avec mon approbation; chacune 
portera ma signature et celle de l'artiste, dont 
le nom sera également sur l'instrument, afin, 
que la justesse en soit garantie. 
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* 

Notice sur un alambic ambulant pour la 
distillation du Kirschwasscr. 

Cet alambic est monté sur un char à quatre 
roues , et peut à la rigueur distiller eh chemi- 
nant - y il fut imaginé pour la distillation en 
grand des fruits à ndyati $ et pour celle des 
résidus de la vendange et des autres matières 
vineuses, dont le volume et le peu de valeur 
rendraient te transport trop onéreux -, et qui par 
les procédés ordinaires në donnent que des 
produits défectueux. - 

L'alambic est de cuivre , enveldppé de lai- 
nages, et encaissé en bois fortement contenu 
par lés traverses et par la ferruré du ehar; il 
est placé sur le train de derrière ; lé réfrigé- 
rant , avantageusement combiné pour la con- 
densation des vapeurs, eèt placé sur le devant; 
lefc roues sont encadrées dans la charpente , et 
tournent très-librément sur les axes de leur 
essieu , fixé avec force dans le moyen de cha- 
que roue. 4 

Lè bain-marie contient environ 400 litres 
d'eau ; Ton met dans la chaudière 6 à 700 litres 
de matière en distillation, et Ton tait aisément 
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deux cuites en 24 heures ; le foyer est placé 
dans le bairi-mâtie, et le càloricjue e&t si bieii 
concentré , qu'on dépense peu de cdihbuStible, 
et qu'après plusieurs distillations à peine l'en- 
veloppe de bois est-elle échauffée ; la vidange 
et le lavage s'opèrent avec facilité. Beaucoup 
d'autres perfectionnemehs distinguent cet ap- 
pareil* 

Il fut conçu en 1 804 par M. Bordier-Marcet , 
pour la distilléïfe de kirschvvàssel* qu'il avait 
à Versolx i là mauvaise récolté des cerises 
l'obligea à chefrher des tnoyens de travail 
dans les localités lointaine^ qui auraient été 
plus favorisées; il lë destinait aùs&i à la dis- 
tillation des lies de viri , A âbbndantefc dans lie 
canton de Vaud * et dont l'art û'a point encore 
amélioré les produits. 

Acheter à l'avance les inatièrës , leséttiina- 
gasiner sans frâis dé loyer ni de transport , 
choisir son moment pour opé*ér àUccëèëive- 
ment dans chaque locâl la distillatibti de ces 
matières , travailler de compté à dehii avéb les 
propriétaire** 'qui ri'àurâiént pas vould les 
vendre et qui sont ttès-coiltekis dé réfcfrit sans 
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était le plan de l'auteur. 

Outre l'avantage des parties intéressées, 
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le bien général résultait d'une augmentation 
de produits et de la qualité supérieure de ces 
eaux-de-vie , qui par les procédés ordinaires 
deviennent caustiques et délétères , et sont 
cependant d'un usage général dans ce canton et 
dans toute la Suisse. 

Il fallut, à plusieurs reprises, faire à cet 
alambic des changemens considérables ; ces 
. essais dispendieux durèrent toute Tannée 180S -, 
sa première sortie eut lieu en mars 1806 pour 
distiller la récolte des cerises assez renommées 
de Bex , canton de Vaud , dont l'achat avait 
été fait dès l'année précédente ; il fit sa seconde 
et dernière campagne la même année à Evian, 
où l'auteur eut l'honneur de recevoir dans son 
atelier la visite de S. A. R* le prince royal de 
Bavière ? celle de MM. Prony et Sganzin , et 
d'autres personnes distinguées , qui lui témoi- 
gnèrent leur satisfaction delà vue de cet ap- 
pareil , aussi curieux par la simplicité de sa 
construction qu'utile par l'abondance de ses 
excellens produits. 

Obligé dès-lors de se fixer à Paris pour 
l'objet important de l'éclairage, il n'apu réaliser 
les projets que cette invention avait fait naître, 
et qui présentent tant de grands avantages 
aux personnes douées d'intelligence et munies 
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de quelques capitaux qui voudraient en faire 
usage. 

L'auteur donnera de plus amples renseigne- 
mens à ceux qui désireraient entrer en traité 
avec lui à ce sujet. On peut s'adresser à M. 
Bordier-Marcet , bréveté , rue du Faubourg- 
Montmartre , n°4, à Paris , ou à MM. D. A. 
Bordier et compagnie , à Versoix. 
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Plastron nautique. 



Notice sur le plastron nautique et sur le 
nautile , nouveaux scaphandres à air. 

Un ballon s élève dans les airs , parce que 
dans son ensemble il est plus léger que le vo- 
lume d'air qu'il a déplacé : tel est le principe 
de l'admirable découverte de Montgolfier 3 de 
même le volume d'eau , déplacé par un corps 
flottant à sa surface , pèse autant que ce corps : 
telle est la loi de l'équilibre des corps plongés 
dans les fluides. 

La gravité spécifique du corps humain étant 
à-peu-près égale à celle de l'eau , l'homme , 
ainsi que les animaux, nagerait sans étude 
préalable s'il ne se laissait dominer par la 
crainte; ainsi pour sauver le physique il suffit 
de rassurer le moral ; c'est dans ce but qu'on 
a imaginé divers appareils connus sous le 
nom de scaphandres ; ce sont des corps plus 
légers que l'eau , dont se revêt le nageur, qui, 
se trouvant allégé par cet artifice , se soutient 
plus facilement à la surface de l'eau , et qui , 
rassuré contre la submersion , emploie plus 
utilement ses forces. 

L'exercice du bain et de la natation , l'un 
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des plus utiles à la santé, est aussi l'un de ceux 
qui ont le plus d'attraits pour la jeunesse , et 
quoi qu'il ne soit pas sans danger pour elle , 
on Ta toujours considéré comme ^pouvant servir 
au développement de ses facultés , à la conserva- 
tion de l'individu ët au salut de ses semblables. 

Si chacun savait nager , les acfcidens seraient 
plus rares , parce que les secours seraient plus 
prortipts 3 en attendant qu'on Soit parvenu à ce 
point désirable, chaque année voit succomber 
quelque victime; les pères et mères sont dans 
une continuelle anxiété pendant la saison des 
bains , on a vu tant d'exemples de familles 
plongées dans là douleur par rihîjmidence 
des jeunes gens et par la difficulté de porter 
un secours immédiat à celui qui se rioie , qu'on 
redoute sans cesse ûn pareil nialheur. 

Déjà cependant, grâces à la philanthropie et 
à la sollicitude paternelle de l'administration , 
beaucoup d'individus noyés dût été rendus à la 
vie, et ce genre de secours est établi par- tout 
où ce malheur est à craindre; il testait à désirer 
qu'oh trouvât quelque moyen de rendre l'ap- 
prentissage de la natation plus facile et trloins 
dangereux, afin de la rendre familière à tous. 
Puisse l'invention du plastrôri nautique avoir 
cet utile résultat ! 
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L'art de nager n'est que celui de remuer à 
propos les bras et les jambes, en conservant la 
respiration libre , et pour peu que le corps soit 
aidé dans ses premiers essais , l'apprenti na- 
geur, rassuré par sa propre expérience, prend 
confiance en ses forces, et devient bientôt aussi 
habile que son instituteur 3 pour atteindre ce 
but , il suffit d'alléger artificiellement le corps , 
d'un, de deux, ou de trois kilogrammes au 
plus. 

Quelques scaphandres contiennent de l'air, 
d'autres sont de bois légers , de liège ; parmi les 
premiers , le plus simple et le plus en usage , à 
raison du bas prix , consiste en deux vessies 
pleines d'air , lesquelles sont réunies par une 
corde qu'on passe sous le bras du nageur ; cet 
appareil déplaisant est très-incommode à por- 
ter et à employer , il blesse le nageur , la forme et 
la position des vessies gênent ses mouvemens et 
l'empêchent d'avancer, il épuise ses forces dans 
une lutte pénible 5 enfin si , par quelque acci- 
dent, l'une des vessies vient à crever , l'autre 
s'échappant tout-à-coup , le nageur novice 
perd l'équilibre , la crainte le saisit , et il court 
le plus grand danger. 

Le scaphandre , de toile imperméable , est 
composé d'un ou de plusieurs sacs , remplis 
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tPair et fermés hermétiquement; on le place 
de même sous l'estomac , il est aussi incom- 
mode et a le même inconvénient de gêner le 
nageur , opposant à ses efforts une résitance 
insurmontable qui le fatigue, sans lui faciliter 
le moyen d'arriver au but , il ne peut enfin être 
utile pour l'apprenti nageur, qui d'ailleurs 
redoute moins le danger que le ridicule atta- 
ché à ces moyens de salut. 

Les scaphandres de liège offrent plus de 
sécurité, ils laissent au nageur la liberté de ses 
mouvemens , et ils ont mérité la préférence ; 
mais l'incommodité du transport et la même 
répugnance les rendent moins utiles qu'ils ne 
pourraient l'être. 

Cependant un Anglais, M. Mallison , a reçu 
le titre honorable de Seamans friend, l'ami 
des marinsj pour avoir exécuté des jupes et des 
ceintures de liège. Dans le même temps , un 
Français, M. de Montfleury^ imaginait le gilet 
de natation , composé de 3oo pièces réunies à 
charnières ; il est, dit-on , léger et commode ; 
il couvre le corps et les épaules jusqu'aux han- 
ches , et le soulève au-dessus de l'eau depuis la 
poitrine : c'est sans doute le plus parfait de tous 
les scaphandres de liège , mais on conçoit qu'il 
doit être embarrassant à porter, long à réunir, 
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et à vêtir, facile a déranger, et d'un prix fort 
élevé. 

Outre ces inconvéniens , tous les scaphan- 
dres connus ont un défaut radical , c'est celui 
de corapx*omettre l'existence de leur posses- 
seur, dans le cas , malheureusement trop fré- 
quent , où il aurait le plus compté sur leur 
secours, celui d'un naufrage : alors les lois sont 
sans vigueur , et la raison du plus fort est la 
meilleure. Comment conserver en ce péril ex- 
trême une telle propriété , si l'on ne peut la 
soustraire aux regards inquiets du robuste 
matelot , qui voyant son salut dans la pos- 
sesion de ce scaphandre , n'hésitera pas à s'en 
emparer , et à immoler même le possesseur à 
sa propre conservation. On a souvent remar- 
qué dans des naufrages, que quelques habiles 
nageurs , trop confians en leur force , et aban- 
donnant trop tôt le poste qui leur avait paru 
dangereux , périssaient victimes de leur im- 
prudence, tandis que ceux -qui y étaient restés, 
résignés à leur sort, et n'attendant leur salut 
que de la Providence , échappaient au désas- 
tre. De même aussi, quelquefois, le plastron 
nautique pourra ne servir qu'à prolonger la 
souffrance ,et les angoisses d'un infortuné. 
Mais quel est celui qui, dans cette crise ter- 
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rible , ne se félicitera pas de savoir nager et 
de posséder ce plastron de salut , aux risques 
de succomber plus tard aux chances les plus 
affreuses ? Combien de malheureux eussent 
été sauvés s'ils avaient pu se soutenir à flot 

encore une heure , une minute ! 

• • • . ■ • « 

Description du plastron nautique. 

• 

C'est une espèce de tunique ou vêtement , 
composé d'un tissu impénétrable a, l'air et à 
l'eau : il est à double fonds, et divisé en deux 
ou trois cases transversales , afin qu'en cas 
de rupture de l'une d'elles, le nageur ne perde 
point l'équilibre , et que celles qui ont soutenu 
l'effort puissent suffire à sa conservation. 

A chaque case vient aboutir un petit tuyau 
flexible, également imperniéable à l'air, au bout 
duquel est adapté un petit canon ou soufflard , 
suspendu à portée de la main et de la bouche. 

Cet ajutage de métal , d'ivoire, ou d'autre 
substance , est à robinet , disposé de manière 
que le nageur puisse avec facilité remplir les 
cases de l'air de ses poumons , et l'y renfer- 
mer hermétiquement pendant qu'il en respire 
d'autre ; on peut le varier de bien des manières. 

Le plastron se place vide d'air sur la poi- 
trine y il est attaché aux cuisses et au cou par 
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des rubans ou courroies; le dossier nautique, 
semblable en tout au plastron , s'attache de 
même sur le dos du nageur; les tuyaux doi- 
vent être plus longs, afin que leur soufflard soit 
également à la portée des mains et de la 
bouche. 

L'emploi du dossier double l'efficacité du 
scaphandre , en présentant la facilité d'alléger 
davantage le corps, par un plus grand déplace- 
ment du liquide , et en offrant une plus grande 
sécurité dans le cas de la rupture de quelque 
case gonflée. 

,; A l'approche du danger, le propriétaire de ce 
scaphandre le revêt sous sa chemise ; s'il n'a 
pas été indiscret , il n'est pas soupçonné d'en 
avoir et ne craint pas de se le voir ravir 5 il se 
prépare avec plus de liberté d'esprit à ce 
qu'exige la circonstance , et résigné à son sort, 
il ne s'abandonne à la Providence qu'après 
avoir employé tous ses moyens de salut. 

Il ne gonfle les cases qu'à l'approche de 
l'instant critique, ou lorsque fatigué de la 
natation il veut se reposer ; alors ouvrant le 
tobinet et portant le soufflard à sa bouche, ce 
magasin inépuisable lui fournit à volonté le 
volume déplaçant , qu'il est inutile et même 
nuisible d'exagérer ; car, sauf quelques cas, il 
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convient que le corps reste immergé jusques au 
cou; il souffre moins en cette position que s'il 
restait partiellement à découvert. 

Cette faculté d'augmenter ou de restreindre 
à volonté le volume déplaçant , est une des 
belles propriétés de ce scaphandre. Le nageur 
veut-il plonger ? il ouvre le robinet , l'air s'é- 
chappe , et le mince tissu qui le contenait 
n'offre aucun obstacle à ses désirs; aucun autre 
scaphandre n'a cet avantage : il réunit à la 
souplesse la facilité du transport, et doit pré- 
valoir sur cette répugnance qu'éprouvent les 
jeunes gens à se servir de ceux qu'on a cités 
plus haut. 

D'ailleurs , les plus habiles nageurs donne- 
ront l'exemple; ceux-ci apprécieront son uti- 
lité et le secours qu'il peut leur porter contre 
une crampe , une contusion ou quelque autre 
des- accidens qui sont inhérens à cet exercice. 

Ils revêtiront le plastron, mais ne s'en ser- 
viront qu'au moment du danger, et l'apprenti 
nageur voyant son utilité reconnue par ses 
maîtres , l'endossera joyeusement; d'abord il 
gonflera toutes les cases , et satisfait de cet 
essai , connaissant l'efficacité de ce préserva- 
teur , et convaincu qu'il peut sans danger re- 
muer les bras et les jambes et s'en servir pour 
4 3. 6 
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avancer vers le point qu'il a déterminé , il 
essaiera de diminuer peu à peu le volume 
d'air, et sera bientôt assez habile pour ne se 
servir du plastroïi que par précaution. 

Celui qui ne sàit pas nager doit gonfler les 
cases avant d'entrer dans l'eau , car l'effort 
qu'il faut faire pour vaincre là pression du 
corps exigé quélque habileté dans cet exer- 
cice ; il fttttdra apprendre à gonfler les cases , 
et avoir mê&ie , outre quelque pratique du cas, 
une certaine force de poumons poiïr porter 
au degré convenable l'allégement du corps par 
le dcpïadément du liquide. 

Il faut aussi éviter les secousses trop vio- 
lentes , qui pourraient occasionner là rupture 
des câses , sùr-tout lorsque le tissu serait 'peu 
susceptible de désister à une fôrte pression 3 le 
taffetas gommé, par exemple , ne pourrait la 
supporter; dépendant , s'il est bien choisi et si le 
scaphandre est bien fait, il aura la consîstance 
nécésàaire pour le plus grand nombre de cas. 
Il sera convenable de 'fixfer une épreuve de 
rigueur 'ppùr là vente de chaque scaphandre, 
tel que de leur faite 'supporter , lës cases étant 
gonflées , ïin £ôitls déterminé. 

Ceux qui voudraient une plus grande sé- 
curité s'entendront avec Je fabricant, qui leur 
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fournira à un prix plus élevé , des plastrons 
susceptibles d'une épreuve plus forte. 

La fabrication des tissus propres à cet em- 
ploi et celle des scaphandres que je décris , 
pourra devenir d'un très-grand intérêt , pa* ce, 
que les pères et mères s'empresseront de pour- 
voir leurs enfans de cet équipement de saluf. 
L'exercice de la natation ne présentant plus 
Jes mêmes risques , sera plus généralement 
pratiqué , à l'avantage généra] , et chaquç 
baigneur aura son plastron ; enfin le voya- 
geur, n'eut-il que des rivières à traverser, et 
ceux qui doivent s'embarquer, le mettront en 
première ligne aur leur mémorial d'emplettes; 
.ceux à qui il semble plus spécialement destiné, 
les marins, seront peut-être ceux qui en feront 
le moins de cas , parce qu'ils sont plus fami- 
liarisés avec les dangers de la mer; mais quel- 
ques exemples remarquables de l'utilité du 
plastron et du nautile en rendront tôt ou tard 
l'emploi général. . 

Du Nautile ou Scaphandre complet. 

■ 

■ » 

C'est un vêtement composé des mêmes 
tissus imperméables 3 il a la forme d'un sac, et 
se resserre autour du cou p^r un nœud coulant, 
. facile à lier et à délier ; les manches sont ter- 
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minées en forme de gants , et la partie infé- 
rieure est taillée en pantalon y afin de faciliter 
l'usage des mains, des bras et des jambes ; au- 
tour du nautile sont pratiquées des cases à air 
qui concourent avec le plastron à l'allégement 
du corps ; la force du tissu et des moyens de 
précaution doit être proportionnée à l'usage 
auquel on destine le nautile/ 

Il peut ainsi devenir une espèce d'embar- 
cation susceptible de contenir des provisions 
de tout genre ; d'autres récipiens de même 
nature peuvent être remorqués par l'homme 
revêtu du nautile ; deux roseaux et une ser- 
viette peuvent lui servir de voile ou de signal ; 
un pistolet à trompette et à plusieurs coups 
aura le même but , et lui servira en outre 
d'arme défensive. 

Tel est le moyen nouveau par lequel un 
infortuné qui s'est échappé d'un naufrage au 
, milieu des mers , peut encore se préserver du 
trépas pendant quelques jours , dans l'espoir 
de rencontrer un sauveur. On frémit sans 
doute à ce tableau d'un homme isolé, voguant 
sur la plaine liquide , à la merci de ses voraces 
habitans, et courant la chance de voir passer - 
des vaisseaux , même très-près de lui , sans 
«a être aperçu ! Mais la Providence , en la- 
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quelle il s'est confié , peut enfin ën conduire 
à son secours. 

Application de ces scaphandres à l'art 

militaire. 

Il est difficile de prévoir et de décrire les 
divers emplois qu'on pourra faire de ce prin- 
cipe , qui aura peut-être des conséquences 
majeures pour l'art militaire. Une rivière 
large et rapide était jadis un obstacle très-con- 
sidérable à la marche d une armée victorieuse, 
les moyens de le surmonter sont une partie 
essentielle du génie militaire , qui , dans ce 
but, a produit des chefs-d'œuvre. 

Ce ne sera plus désormais qu'un faible rem- 
part. Comment en effet défendre une rive de- 
venue vulnérable sur tant de points ? Si un 
seul est mal gardé , toute la ligne est exposée , 
car les nautileurs auront bientôt découvert 
l'endroit faible, etl'armée passera sur ce point; 
sous ce rapport, le plastron nautique pourrait 
mériter l'attention du gouvernement , en fai- 
sant naître l'idée d'une nouvelle arme , suscep- 
tible de rendre à l'état de très -grands ser- 
vices. 

M. Bordier-Marcet , auteur du Mémoire- 
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qu'on vient de lire , ayant été chargé en 1 8o8,, 
par le Gouvernement, d établir de nouveaux 
fanaux au port deHonfleur et de perfectionner 
ceux des phares du cap de la Hêve près du 
Havre , s'y rendit pour examiner les localités. 
Je n'ai rien négligé, dit-il , pour remplir et j'ai 
même eu le bonheur de surpasser, ce que, dans 
sa paternelle sollicitude pour la marine, le Gou- 
vernement avait attendu de moi 3 à Honfleur, 
comme au Havre, les certificats les plus honora- 
bles ont attesté l'efficacité de mes feux; et mes 
recherches pour parvenir àce but m'ont conduit 
à la conception d'un nouveau fanal à feux fixes, 
qui par ses dimensions grandioses et par la 
perfection de ses principes de réflexion , m'a 
paru digne du nom le plus révéré. J'ai pro- 
posé de faire la première application du fa- 
nai impériâl au phare qu'on élève a l'entrée 
du port impérial à Cherbourg, et de le disposer 
pour être éclairé à volonté , à l'huile ou par le 
gaz hydrogène provenant de la houille : on me 
fait «spérer une prochaine décision. 

C'est en m'occupant de tout ce qui pouvait 
contribuer au perfectkmnnement de ces phares 
établis et entretenus par cette providence ad- 
ministrative, qui veille par-tout à-la-fois et 
suffit à touô les besoins , que pensant à l'utilité 
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qu'en retirent les marins , mes idées se por- 
tèrent naturellement sur les moyçps de leur 
procurer, en cas de naufrage , un secours plus 
immédiat. Ceux que j'ai décrits se présentè- 
rent à ma pensée, et je demeurai surpris que 
dans un siècle de lumières où mille applications 
de ce genre se sont présentées à nos yeux , 
cette idée si simple fût restée encore vierge 
et n'eut encore rien produit dç bon et d'utile. 
Certes , dès la première annonce, chacun dira : 
J 'y ai pensé mille fois ; cependant personne 
n'a su en tirer parti! Je dois avouer que 
ma première pensée a été de faire servir 
cette invention à réparer les brèches énormes 
que l'éclairage a faites à ma fortune et à celle de 
ma famille 3 je n'en connais point qui fût aussi 
susceptible de procurer à -la- fois aisance et 
considération. Une fabrication nouvelle qui de- 
vait donner une grande extension à la fabrica- 
tion déjà fort intéressante des tissus imper- 
méables) le débit assuré d'un objet auquel 
rien de connu ne ressemblait, et qui, suscep- 
tible d'un grand débouché, faisait fleurir de 
nouvelles branches sans nuire à aucune bran- 
che ancienne $ un succès attaché au mobile le 
plus puissant , l'intérêt que chacun porte à sa 
conservation : je ne crois pas qu'il existe de 



Digitized by Google 



■ 



88 Plastron nautique. 

moyens plus légitimes de conquérir à-la-fois 
la fortune et l'estime publique. 

J'ai fait plusieurs tentatives pour trouver des 
intéressés, entre autres le 26 mars 181 1 , au- 
près d'un notaire rue Montmartre, ensuite 
auprès de deux négocians, renommés de cette 
capitale; mais obligé de m'exprimer énigma- 
tiquement, pour ne pas divulguer mon secret, 
craignant de le trahir par le moindre essai; 
voyant la répugnance de chacun à entrer dans 
la carrière des inventions, qui n'est encore 
marquée en France que par les pertes et le» 
dégoûts qui accablent ceux qui la suivent ; 
répugnant enfin moi-même à changer un état 
où j'ai acquis si chèrement quelque réputation, 
je me décidai à confier ma découverte à son 
Excellence le ministre de l'intérieur, et à lui 
demander, dans l'audience qu'elle daigna m'ac- 
corder le 11 avril 181 1, un brevet de tS ans 
gratuit, à titre d'indemnités et d'encourage- 
ment, offrant en ce cas de laisser cette fabrica- 
tion à la libre concurrence des artistes, et sous 
ïa seule condition imposée à chacun d'eux de 
mettre une marque à l'endroit le plus apparent 
de chaque scaphandre. Cette marque aurait été 
vendue, dans chaque chef-lieu dedépartement, 
par l'administration des hospices, au prix met- 
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dique de 1 fr. 5o c. , et le tiers de cette rentrée 
eut été à leur profit; enfin pour compenser le 
droit de i5oo fr. , j'offrais de déposer à la So- 
ciété d'encouragement les 1000 premières 
marques ,» dont le produit aurait été appliqué 
à des prix en favëur des artistes qui lui au- 
raient présenté les scaphandres les plus par- 
faits , dans les principes décrits. 

Son Excellence m'accueillit avec la bonté 
qui la caractérise, m'exprima ses regrets de 
ne pouvoir ra'accorder une demande qui , si 
elle était admise, ouvrirait la porte aux abus, 
et m'encouragea à persévérer dans la carrière 
de l'éclairage, daignant applaudir à l'ouvrage 
que je lui présentais, un des fanaux destinés 
pour le Hâvre , et dont la commande était déjà 
un de ses bienfaits. J'ai suivi ses conseils. 

Dès-lors les journaux ont retenti d'expé- 
riences faites en Italie, en Prusse, et récem- 
ment en Danemarck, dans le même but et 
probablement par des procédés analogues ; les 
expériences du capitaine Ladorini, à Guas- 
talla et à Livourne, ont eu une grande publi- 
cité; on a même annoncé un accident qu'il 
a démenti, et on lui conteste déjà, selon l'usage, 
le mérite de l'invention : c'est là la récompense 
ordinaire des inventeurs» Aucun de ceux-ci, à 
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ma connaissance, n'a encore publié ses moyens. 
J'ai cru devoir faire connaître les miens, pour 
conserver à la France les droits qu'elle peut 
avoir à cette découverte; puisse-t-elle avoir 
d'heureux résultats pour l'humanité, à laquelle 
j'en fais hommage. 
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Levain artificiel. 9 * 

Levain artificiel pour les distilleries d'eau-de- 
vie et les brasseries. 

Le levain est si indispensable dans les dis- 
tilleries et les brasseries, que dans les endroits 
éloignés des villes on se trouve souvent obligé de 
brasser de la bierre uniquement pour obtenir 
Ja quantité de levain nécessaire pour la distil- 
lation de l'eau-de-vie. 

Plusieurs procédés publiés pour la prépa- 
ration d'un levain artificiel sont ou trop longs 
ou trop dispendieux; M. Hermbstaedt pro- 
pose le suivant, dont l'utilité est confirmée par 
l'expérience ; 

On prend 

v 2 livres de malt de froment germé et séché 
à l'air, bien broyé ; 

6 onces de drèche ou malt d'orge bien broyé^ 
séché au four 5 

4 onces de houblon ; 

4 onces de colle-forte de menuisier 5 

5 quarts ( de Berlin ) d'eau pure de rivière^ 

Un quartde quart (de Berlin) de bon levain 
de bierre. 



Digitized by Google 



92 % Levain artificiel. 

On mêle tous ces ingrédiens de la manière 
suivante : 

On fait bouillir le houblon avec trois quarts 
d'eau jusqu'à réduire le liquide à deux quarts, 
qu'on filtrera par un linge. Après l'avoir laissé 
refroidir jusqu'à 3o degrés de Réaumur, on 
y pétrit la farine. 

Dans les deux quarts restans d'eau on fait 
dissoudre la colle, et l'on mélange avec cette 
dissolution la farine pétrie , à une chaleur d'é- 
bullition. 

Ensuite on laisse refroidir le mélange jusqu'à 
la température de 18 degrés de Réaumur, et 
l'on y ajoute le houblon. 

La masse commence bientôt après à feiv 
menter, et au bout de vingt-quatre heures, 
elle est convertie en un très-bon levain , propre 
à être employée immédiatement. 

Si l'on a préparé d'abord une petite portion 
de ce levain, cette même portion peut servir 
à en préparer d'autres , et de cette manière on 
pourra toujours se procurer la quantité néces- 
saire pour une distillerie. 

Ce levain est propre à remplacer, sous tous 
les rapports, le meilleur levain naturel, et se 
conserve dans un endroit frais plus de quinze 
jours sans s'altérer. Il n'en faut pas une plus 
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grande quantité que du levain ordinaire, et on 
peut s'en servir également soit dans les distil- 
leries et les brasseries, soit pour la pâtisserie. 
L'auteur assure qu'il Ta employé lui-mêr^e, 
qu'il la vu employer par plusieurs autres 



plusieurs années. 
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Terre cuite employée pour remplacer les 
limes avec beaucoup d'avantage dans un 
grand nombre de circonstances. 

La personne qui a eu l'idée de faire des 
limes en terre cuite s'en est servie elle-même 
pendant quelque temps pour plusieurs usages 
différens , et ce n'est qu'après en avoir éprouvé 
l'utilité qu'elle a communiqué son invention 
aux journaux savans de Londres, dans l'es- 
pérance que quelque artiste parviendrait à 
perfectionner son procédé, ou à en rendre 
l'utilité plus générale. , 

On sera tenté de rire, mais ce qui amuse 
la frivolité des oisifs est un objet de méditation 
pour l'homme instruit , qui verra dans cette 
invention aussi simple qu'ingénieuse un objet 
d'une grande importance. 

« Ayant trouvé l'usage des limes dispen- 
dieux pour réduire ou pour façonner certaines 
substances , je me suis mis, dit l'auteur , à la 
recherche d'un moyen nouveau. Il m'arriva 
d'avoir à limer de cette terre cuite que l'on 
nomme grès; mais comme cette matière man- 
geait eu très-peu de temps mes limes, l'idée 
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tùe vint que cette substance pouvait remplacer 
la lime en beaucoup d'ouvrages. La première 
Expérience que j'en fis pour me satisfaire con- 
sista à envelopper de cette terre préparée dans 
de la mousseline , de la batiste , et de la toile; 
je là forçai par la pression d entrer dans les 
vides qui séparaient les fils ; je la dépouillai 
de la tissène qui servait de moule , et je la fis 
cuire. 

En me servant de pièces de terre ainsi 
préparées , j'ai reconnu une nouvelle espèce de 
limes qui mordait sur l'acier, que l'on peut 
employer utilement, soit sur toute espèce de 
verres, soit pour râper le bois, l'os, l'ivoire, 
et tous les métaux. 

Depuis deux ans que je me sers habituelle- 
ment de ces outils , il ne m'était pas venu dans 
l'imagination que ma découverte put être utile 
au public 3 mais ayant réfléchi que les émou- 
leurs , les polisseurs de glaces et de verre d'op- 
tique , se procurent des pierres coûteuses pour 
leur travail ; que pour unir et polir les réflec- 
teurs métalliques pour former les fonds des 
gravures en mezzo tinto , il faut employer 
des combinaisons de matières , que ces râpes 
de grès peuvent remplacer avantageusement; 
je me suis décidé à faire part au public de 
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l'avantage que j'avais retiré moi-même de ce 
procédé. 1 

Si Ton emploie à les façonner un moule 
assujetti à l'action de la presse, la fabrication 
en est facile et rapide; et je puis affirmer qu'il 
n'y a pas de moyen de produire l'effet de la 
lime avec autant d économie. » 
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Couleurs lucidoniques. 

Les couleurs lucidoniques ont été inventées 
par M me Cosseron , qui en est la seule fabri- 
cante 3 elle demeure à Paris , rue de Thion- 
ville, n° 20. Ces couleurs, qui sont composées 
sans huile , sans essence et sans lait , ont 
l'avantage d'être solides, de résister à l'ardeur 
du soleil et à la pluie , sans se décolorer , se 
gercer, s'écailler, ni perdre de leur brillant; 
elles ne fendent ni ne font écarter les bois , 
comme les détrempes ordinaires. Elle se lavent 
comme le marbre, sans se déteindre, et sèchent 
en vingt minutes : on peut les appliquer sur 
de bons fonds à l'huile , ainsi que sur de bon 
encollage, sans avoir besoin de les gratter, à 
moins que ces anciennes peintures ne soient 
écaillées , ou chargées de vernis 5 dans ce cas , 
il faudrait gratter et lessiver à l'eau seconde 
pure , faire de même avant que d'appliquer la 
couleur sur les carreaux et parquets d'appar- 
tement , s'ils étaient empreints de plâtre ou de 
corps gras. 

On peut appliquer les couleurs lucidoniques 
sur toutes les parties humides et même salpê- 
4 3. 7 

■ 
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trées , en prenant la précaution de mettre tou- 
jours une première couche de transparente 
claire avant les couches de teinte sur l'objet 
qu'on veut peindre , ensuite on met autant 
de couches qu'il en faut pour couvrir, à vingt 
minutes de distance Tune de l'autre , ainsi que 
sur les plâtres fraîchement faits , pour boucher 
hermétiquement les pores de la pierre, et em- 
pêcher l'humidité de pénétrer, avantage qu'on 
n'a pu encore obtenir d'aucune autre pein- 
ture , non plus que l'agrément de pouvoir oc- 
cuper un appartement le même jour qu'il est 
peint , sans avoir à redouter l'odeur infecte 
produite par les peintures à l'huile, à l'essence 
et au vernis , qui sont d'ailleurs nuisibles à la 
santé. 

On trouve de ces couleurs à la livre, en gros 
et en détail , toutes préparées en liqueur , prêtes 
à être employées , de toutes teintes et de toutes 
nuances , pour peindre également dans toutes 
les saisons , tant intérieurement qu'extérieure- 
ment , sur murs, boiseries , carreaux et par- 
quets d'appartemens \ métaux , pour les pré- 
server de la rouille ; statues en pierreou marbre, 
pour imiter le ton antique et le poli du marbre , 
et tâcher de restaurer le mieux possible les 
rieux monumens encore précieux, et qui sont 
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noircis , usés , et défigures par l'injure du 
temps. On vient , à cet effet , de faire un essai 
de restauration sur la statue de l'Hiver, placée 
dans la partie la plus élevée du jardin du 
Luxembourg , statue la plus dégradée. 

Cette couleur s'applique également en mat 
sur les édifices et les maisons , pour imiter le 
neuf de la pierre et la préserver du lichen et 
de la petite araignée qui ronge et noircit la su- 
perficie des statues et des monumens. 

On en a récemment fait usage pour les six 
statues qui ornent la nouvelle façade du palais 
du Corps-Législatif, où une teinte verdâtre 
annonçait déjà l'effet des rigueurs de l'air, et 
où les différentes assises de pierre frappaient 
les yeux du spectateur d'une manière dés- 
agréable; ces deux inconvéniens semblent avoir 
cédé à l'emploi de la couleur lucidonique, en 
sorte qu'aujourd'hui chacune des statues paraît 
n'être sculptée que d'un seul bloc d'une couleur 
naturelle» 

On peut donc, en employant la couleur lu- 
cidonique, éviter le grattage, toujours dispen- 
dieux , pour ne pas dire plus , et qui altère 
d'une manière sensible les proportions de l'ar- 
chitecture, sans la préserver de toule détériora- 
tion ultérieure ; dans un court espace de temps* 

7* 
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La peinture lucidonique , d'après les prépa- 
ratifs de M mc Cosseron , reviendra à meilleur 
marché que le grattage, en offrant d'ailleurs 
toute la solidité désirable , outre l'avantage 
de pouvoir appliquer successivement trois et 
quatre couches sans former d'épaisseur, et 
sans engorger jamais , soit les moulures , soit 
tout autre ornement de sculpture , quels que 
puissent en être la délicatesse et le fini. 

Ces couleurs ont été déjà employées avec 
un succès constant, depuis l'an i8o3 , dans 
diverses administrations, maisons impériales, 
monumens publics , dans la salle de l'Institut 
de France, dans l'hôtel-de-ville de Paris, sur 
des murs et plâtres fraîchement faits, exécutés 
en marbre , sur les quatre lions en fonte des 
fontaines du palais des Beaux- Arts , et encore 
chez beaucoup de particuliers où ces peintures 
ont conservé toute leur fraîcheur sans aucune 
altération. 

Elles peuvent se conserver , comme une li- 
queur, des années entières sans s'altérer , les 
bouteilles étant bien bouchées , et elles sont 
d'un transport facile. 

Manière d'employer les couleurs lucidoniques. 
Ces couleurs s'appliquent à froid , promp- 
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tement, comme un vernis, sans former d'épais- 
seurs , et tous les ouvriers peintres en bâtimens . 
savent les employer , puisqu'on peut peindre \ 
soi-même facilement. < 
Il faut , avant que de s'en servir , secouer 
fortement les bouteilles pour bien mêler l'es- 
prit-de-vin qui monte dessus, étant plus léger 
que la couleur ; ensuite verser de la couleur 
dans un vase au fur et à mesure du besoin , et 
remettre le bouchon de la bouteille pour éviter 
1 evaporation. ; • 

Il faut faire les teintes plus claires, attendu 
que les couleurs lucidoniques employées , 
tendent plutôt à foncer qu'à pâlir, sur-tout 
lorsqu'on a mis la dernière couche de trans- 
parente claire, qui fonce toujours un peu les 
teintes, à moins qu'on ne veuille laisser la pein- 
ture au mat , en ne faisant point usage de la 
transparente claire, qui devient nécessaire pour 
mettre en dernière couche sur toutes les teintes 
claires qui ne portent pas de brillant comme 
les couleurs foncées. 

On bouche les trous et les fentes qui se 
trouvent ordinairement dans les bois neufs , 
avec un mastic composé de blanc d'Espagne, 
mêlé avec de la teinte lucidonique, avec la- 
quelle on doit peindre , de sorte que les trous 
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se trouvent rebouchés de la même teinte. On 
peut employer de même, pour faire ce mastic, 
de la transparente claire ou foncée , parce 
quelle conte moins cher, et n'en faire qu'à 
mesure du besoin , ce mastic devenant très- 
promptement aussi dur que la pierre. 

On ne peut ajouter à la couleur lucidonique , 
pour la rendre plus fluide au besoin , autre 
chose que l'esprit*de-vin , pour ombrer, filer 
des panneaux, faire des granits ou des glacis , 
pour veiner bois ou marbre. On s'en sert aussi 
pour rincer des bouteilles , afin de ne point 
perdre de couleur. 

Lorsque les carreaux d'appartemens sont 
salis, on les lave à froid avec une éponge hu-, 
mide ; on les frotte ensuite à sec avec de la 
laine ou une brosse, et ils reprennent leur pre- 
mier brillant : cela ne dispense pas de faire 
frotter ses appartemens comme à l'ordinaire , 
de temps à autre , à la brosse et à la cire ; la 
couleur en dure davantage. On lave aussi à 
froid les entrées de portes qui sont salies par 
les mains , avec une eau de savon et une brosse; 
ensuite oncles refrotte à sec, et la peinture 
jreprend sa preinière fraîcheur , sans aucune 
altération. On lave les pinceaux dans i'esprit- 
de-vin , après les avoir frappés fort avec un 
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marteau pour les amollir ; on les laisse tremper 
ensuite dans la couleur avec laquelle on doit 
peindre , quelques minutes avant de travailler. 
Quand on veut les nettoyer à fond , pour passer 
d'une teinte à une autre, on peut se servir 
d'eau seconde , ou de savon noir dans de l'eau 
bouillante , et les laisser sécher avant de s'en 
servir. 

Papier liicidonique. 

. * 

Ce papier , transparent comme le verre , 
employé jusqu'à présent à l'usage des dessi- 
nateurs et graveurs , pour calquer à la pointe , 
au crayon tendre , a l'avantage aussi de ga- 
rantir avec certitude les fourrures et les lai- 
nages des verres , des mites ; il garantit du 
roussis les objets tels que dentelles , mousse- 
lines , etc. , quand on les enveloppe dans des 
sacs cousus ou collés de ce papier , qui sert 
aussi à faire des stores d'ateliers et des trans- 
parens sur les portes vitrées, pour imiter le 
carreau dépoli. On peut calquer à la pointe 
sur la même feuille, plusieurs fois ; dès qu'on 
présente la feuille au feu , le trait s'efface. 

T. • . « l • ' ) • * • . / , •« J| * r\* * » -'\ .» 
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AGRICULTURE. 



Observations sur les grains propres à l'ense- 
mçnçement des terres. 

Le célèbre sir Joseph Banks a communiqué 
au conseil d'agriculture britannique les obser- 
vations suivantes, qui méritent la plus sérieuse 
attention. *;..>! 

• * 

Les grains ordinairement séparés de la masse, 
à cause de leur exiguité et des rides qui se mon- 
trent à leurs surfaces, ne sont-ils pas aussi avan- 
tageux que les plus beauxgrains pour l'ensemen- 
cement des terres? Ces grains rejetés, et jugés 
comme non marchands , ne sont-ils pas doués 
des qualités du grain dont ils sont issus? 
Ne sont-ils pas enfin susceptibles de produire 
un grain aussi beau que ceux qu'on choisit 
ordinairement pour la semence ? : 

Plusieurs personnes ont évidemment un inté- 
rêt à répondre négativement à cès questions ; je 
veux dire toutes celles qui sont dans l'usage 
d'obtenir de leurs voisins des prix excessifs 
pour des grains qu*élles~prétentendent être ex- 
clusivement propres à la semence. Leur témoi- 
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gnage ne doit donc être admis qu'avec beau- 
coup de précaution ; dans une affaire aussi 
importante pour les intérêts de la société , il 
faut croire avec réserve , et examiner sévère- 
ment. 

Si nous admettons que le produit commun 
de la culture du blé se monte à quatorze fois 
la quantité de grain ensemencée, il en résulte 
nécessairement qu'une quatorzième partie 
d'une récolte est annuellement consignée à 
la terre , et que cette quatorzième partie jest 
l'élite des grains récoltés. Dans un temps de 
disette , quand les spéculateurs augmentent la 
culture du blé hors des proportions communes, 
la quantité en est plus considérable. 

Si l'expérience démontrait qu'on peut sans 
danger substituer aux plus beaux grains les plus 
exigus , ceux qu'on destine actuellement à éle- 
ver la volaille, ce serait un gain immense pour 
le public , et la perte de l'autre côté serait pres- 
que insensible^ La volaille est la nourriture du 
riche ; si le grain avec lequel on la nourrit ac- 
tuellement vient à manquer, on pourra très- 
bien la nourrir avec des pommes de terre ; 
d'ailleurs , en matière de police intérieure , il 
est fort indifférent qu'un poulet coûte trois ou 
six francs, tandis qu'aucuneconsidération n'en- 
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veloppe si intimement en soi-même les destins 
futur» de l'Angleterre, que celle d'assurer par 
tous les moyens que les hommes peuvent ima^- 
giner, une quantité suffisante de nourriture fa- 
rineuse pour toute la population du pays, à un 
prix raisonnable. 

On a obtenu un succès complet d'un essai 
fait avec les pois les plus maigres et les plus 
ridés, enfin d'une apparence détestable. C'était 
en 1807 ; on doit bien se rappeler que cette 
année fut très-mauvaise pour les pois ; la ré- 
colte fut en quelque sorte entièrement détruite 
par un petit insecte vert (aphis) , semblable, 
à l'exception de la couleur, à l'aphis noir, qu'on 
appelle charbonnier, et qui dans les saisons de 
sécheresse fait tant de mal aux fèves. . i 

Le comte de Winchelsea avait cette année , 
-à sa ferme de Burley , douze acres de terre 
ensemencés de pois qu'on nomme pois de 
-perle (pearl peas); la récolte ne donna que 
toeuf boisseaux et un tiers de pois maigres et 
ridés , qu'il était impossible d'offrir en vente» 
Dans le printemps de 1808, il fit planter ces 
pois à la dibble,sur autant de terre que la quan- 
tité récoltée en put occuper, placés à la distance 
qu'on donne communément entre les grains 
plantés de la même manière 5 cette opération 
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fut achevée vers le milieu du mois d'avril , et 
le grain occupa six acres treize perches. La 
récolte provenant de cet ensemencement fut 
de deux cent quatre boisseaux dexcellens pois, 
pesant soixante-quatre liv. trois quarts le bois- 
seau , et faisant plus de seize boisseaux par 
acre (1). 

M. Stimson , bailli de lord Winchelsea , à 
Burley , a reçu de sa seigneurie Tordre de ré- 
pondre à toutes les personnes qui lui deman- 
deraient des renseignemens , soit par lettres , ou 

< 

personnellement 3 il ne peut alors rester aucun 
doute sur la vérité de cette exposition, qu'on 
peut éclaircir de la manière la plus satisfai- 
sante. ' 

Si Ton eut ensemencé six acres de terre de 
la manière dont on s'y prend ordinairement , 
c'est-à-dire dans la proportion de trois bois- 
seaux et demi par acre, il aurait fallu vingt-un 
boisseaux de pois de la première qualité, qui 
auraient été inutilement enterrés , comme il est 
démontré par l'expérience ci dessus citée. 

Comme il ne peut exister de doute que la 



(1) 168 boisseaux de cette récolte furent vendus pour le 
compte de sa seigneurie, par M. Wrenet, grainetier, itt 
£»ower Thames Street , au prix de %\ fr. 87 c. le boisseau. 
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méthode dont il est ici question eût aussi bien 
réussi dans les autres provinces qu'en Rutland- 
shire, une diminution considérable aurait eu 
lieu dans les prix de Tannée passée. Les pois qui 
\ ont étéemployés comme semence auraient paru 
au marché ; les personnes qui ont nourri leurs 
porcs et leur volaille avec ces pois de la récolte 
de 1 807 auraient ensemencé la quantité de pois 
d'usage , et n'eussent point été détournées de 
cette pratique par le prix extraordinairement 
élevé de ce grain \ les marchés auraient été 
abondamment fournis , et les prix n'en auraient 
pas été extrêmement élevés comme ils le sont. 
- Notre digne président , dans sa dernière pu- 
blication sur la carie , etc. , a cité des expériences 
décisives en faveur de l'aptitude que des grains 
maigres et ridés ont à produire de bon blé 5 H 
remarque dans V Appendice , p. 24, que quand v 
le blé niellé de Tan 1 804 fut semé , personne ne 
se plaignit de ce qu'il ne végétait pas , ou que 
son produit fût maigre; à la page 5i , on voit que 
des pois si petits , qu'ils ne méritaient pas d'en 
porter le nom , semés en 1808 , ont produit une 
récolte abondante en paille et en pois, bien 
remplis, gros, et d'une qualité excellente. Il 
recommande , page 61 , comme une précaution 
nécessaire , d'essayer dans des pots les grains. 
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qu'on soupçonne ne pas être bons à la semence 
avant de les ensemencer en grand 5 cependant 
si un bon grain peut être trouvé à un prix mo- 
déré, il le recommande de préférence. On sait 
que le blé qui fournit beaucoup de paille pro- 
duit assez peu de grain ; que le grain bien rempli 
de matière farineuse a plus de force pour cher- 
cher sa nourriture dans le sol qu'un grain 
plus maigre , ou plutôt qu'il continue plus 
long-temps sa recherche dans le cas où il la 
trouve difficilement , parce qu'il apporte en 
terre avec lui une proportion de nourriture 
plus forte. Le beau grain peut donc être pré- 
férable pour un sol maigre et stérile, mais 
dans un sol riche et bien cultivé , la racine ne 
manquera jamais de trouver immédiatement 
ce dont elle a besoin ; ce qui étant une fois 
effectué , la nourriture renfermée dans le grain 
est superflue. 
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Précautions à prendre pour la conservation 
des betteraves destinées à la confection du 
sucre. 

Nous croyons convenable de publier les 
observations suivantes de MM. Outrequin : . 

« Après beaucoup d'expériences faites en 
1798 sur un grand nombre de végétaux sucrés, 
et notamment sur le suc sucré de la betterave, 
nous vîmes que Ton pourrait avec avantage 
retirer de cette racine une liqueur alkoolique 
passable au goiit , et très-avantageuse dans 
plusieurs emplois d'arts de commerce et de 
pharmacie. • • 

Dans une campagne près de Paris , nous 
créâmes en grand une distillerie de betteraves ; 
nous imaginâmes et fîmes construire à cet 
effet des moulins, des pilons , des presses, des 
cuves , auxquelles nous adaptâmes des con- 
duits de chaleur d'une nouvelle invèntion, des 
étuves, et un immense alambic d'un genre 
absolument nouveau ; enfin nous nous appro- 
visionnâmes de la récolte de dix arpens de 
betteraves recueillies dans la plaine des Vertus 
et de Saint- Denis. 
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Nos moulins à couper, nos pilons,; nos 
presses , nos cuves , nos étuves , notre alambic , 
tout fut établi pendant l'automne ; nos four- 
neaux s'élevaient avec activité, malgré le froid 
excessif qui nous contrariait ; encore six se- 
maines de travaux et notre distillerie marchait , 
lorsque la disette du pain se fit sentir, et aug- 
menta au point que nos ouvriers nous aban-« 
donnèrent pour aller au loin se pourvoir de 
subsistance. . . > . ; 

Nos travaux furent donc abandonnés pour 
l'hiver ; janvier s'écoula avec une température 
douce y bientôt le mouvement intestin de là 
végétation se fit sentir , et nos betteraves ger- 
mèrent y cet effet nous inquiéta pour le produit 
du spiritueux: nous fîmes alors de nouveaux 
essais sur une portion de betteraves où il ne se 
retrouva plus un atome de sucre , ni par con* 
séquent de principes alkooliques ; elles avaient 
une saveur amère et un peu acre, au lieu d'être 
sucrées comme elles Tétaient avant la germi- 
nation. Comme elles n'étaient plus propres à 
fournir le spiritueux qui était le seul but de 
notre opération, nous fûmes obligés de donner 
toutes ces betteraves aux bestiaux. 

Dans les recherches que nous fîmes alors sur 
le sucre contenu dans ces racines nous n'avions 

■ 
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d'autre but que de nous rendre raison du spiri- 
tueux qu'elles doivent produire ; à cette époque 
le sucre de canne était à trop bon marché pour 
que personne eût l'idée de spéculer sur une 
fabrication de sucre de betteraves. 

Cette opération nous apprit que si Ton n'em- 
ploie pas la betterave avant le mouvement ta- 
cite du printemps dans tous les végétaux , on 
ne doit plus espérer d'en retirer du sucre; pour 
parer à cet inconvénient il faudrait dessécher 
dans des étuves les betteraves coupées. 

Nous ne publions ce fait que pour prévenir les 
fabricans de sucre de betteraves des effets de 
la germination , et pour les engager à construire 
des étuves à l'aide desquelles ils pareront à cet 
effet; celles que nous avions construites avaient 
l'avantage de dessécher sans crainte de cara- 
méliser , chose bien essentielle et d'absolue né- 
cessité, puisque la matière sucrée se détruit en 
éprouvant une température trop élevée. » 

■ , 
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Mémoire sur une nouvelle manière de con- 
struire les charpentes, et de couvrir les toits. 

Nous avons déjà consigné dans nos Annales 
plusieurs mémoires de M. de Thiville, ancien 
capitaine d'infanterie , correspondant de la 
Société d'agriculture de Paris , membre de la 
Société des sciences d'Orléans : celui que nous 
publions aujourd'hui ne démentira pas l'opi- 
nion que les lecteurs se sont formée du talent 
distingué de l'auteur. . i . ' ; . 

Du château de Prélcfort, près Meung-sur-Loire , 

département du Loiret. 

« Il n'est guère d'arts d'agrément ou d'uti- 
lité qui , avec le temps , n'aient éprouvé de 
43. 8 
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grandes améliorations. La manière de con- 
struire les bâtimens , de les distribuer , de 
les décorer, s'est singulièrement perfection- 
née depuis quelques siècles : le propriétaire 
riche a substitué à la masse lourde et gothique 
qui annonçait les anciens châteaux , un bâti- 
ment plus élégant , plus commode et plus 
sain que celui de ses pères , et l'habitant même 
des campagnes a pareillement acquis plus de 
commodité dans sa manière de se loger; plu- 
sieurs inventions nouvelles ont mis ses besoins 
en proportion avec ses moyens. Le pisé réussit 
dans quelques contrées , il épargne au cultiva- 
teur la peine et la dépense de faire venir de 
loin la pierre qui lui manque , et fera dispa- 
raître par la suite le torchis , dont l'aspect an- 
nonce la misère de celui qui l'emploie , quoi- 
qu'il soit cependant le seul moyen de construc- 
tion de quelques-uns des plus riches pays de 
l'empire. 

Un ouvrage nouveau a éclairé le proprié- 
taire rural sur les meilleurs moyens de con- 
struire et de distribuer les bâtimens nécessaires 
à son exploitation (i) ; mais jusqu'ici l'art de 

(i)Cet ouvrage, de M. Perthuis, est cité avec éloge 
dans plusieurs journaux. 
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construire les toits et les charpentes ne me 
semble pas avoir fait des progrès bien sensi- 
bles; l'augmentation du prix du bois n'a amené 





• 




J 



occasionné une détérioration très-sensible dans 
la qualité de la tuile , qui se trouve réduite à 
n'être puisqu'une pâte friable, sans consistance, 
et dont les parties sont à peine agglomérées , 
parce qu'on lui refuse le degré de chaleur qui 
peut seule lui donner la cuisson nécessaire. 

Les inconvéniens attachés au mode actuel 
de couvrir les maisons est plus sensible encore 
dans les campagnes, auxquelles je destine par- 
ticulièrement cet écrit. Le toit et la charpente 
qui couvrent l'habitation , la grange , l'étable 
du cultivateur , sont composés des mêmes 
matériaux qu'emploie la maison du riche , et 
bientôt Ja cherté de ces matériaux et de la 
main-d'œuvre interdira au laboureur peu aisé 
la faculté de mettre à l'abri et ses bestiaux t% 
ses récoltes. . 

L'habitude seule a pu cependant familiariser 
avec l'aspect désagréable de ces toits pyrami- 
daux , .sujets à mille inconvéniens : surcharge 
pour le bâtiment , ébranlement , secousse , et 
quelquefois destruction totale par l'effet du 
vent ; réparations fréquentes et dispendieuses , 

8* 
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tels sont les inconvéniens attachés au mode 
actuel de couvrir les maisons , sur-tout de celles 
qui sont consacrées à l'exploitation rurale. 
* Les couvertures à plat ne sont pas à la portée 
du plus grand nombre ; le métal qu'on y em- 
ploie, les ouvriers qui le mettent en œuvre, et 
qu'on ne peut attirer que très -difficilement 
et à grands frais dans les campagnes éloignées, 
ne permettent pas l'adoption de ce moyen. On 
a indiqué depuis peu plusieurs cimens imper- 
méables à l'eau , qui permettent aussi de cou- 
vrir à plat , mais je crois qu'ils sont peu appli- 
cables aux bâtimens de campagne, parce que 
les enduits demandent à être composés avec 
beaucoup de soin ; de plus , le moindre tasse- 
ment des murs , le moindre mouvement des 
poutres et des solives peuvent occasionner dans 
cet enduit des fentes imperceptibles , mais dont 
l'eau s'empare pour pénétrer dans l'intérieur 
du bâtiment. 

Il faut donc suppléer à ces moyens , et tel 
est le but de cet essai , dans lequel je me 
propose de démontrer, 

i°. Qu'on peut supprimer la majeure partie 
des charpentes actuellement usitées; 

2°. Réduire de plus de moitié la pesanteur 
des couvertures j 
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3°. N'employer que les matériaux que four- 
nit le sol ; 

4°. Et cependant ajouter à la solidité et à la 

- 

durée des bâlimens. 

Avant d'exposer mes moyens , j'entrerai 
dans quelques considérations particulières au 
mode actuel, afin de pouvoir mieux faire sen- 
tir, en les comparant ensemble , les avantages 
de celui que je veux lui substituer. 

* * 

Explication de la planche 458. 

. La charpente destinée à couvrir un bâtiment 
d'habitation ou d'exploitation rurale , tel que 
maison de fermier , grange , étable , etc. ( dont 
j'établirai ici la largeur hors œuvre à huit mè- 
tres ( 24 pieds et demi ) , sans avoir égard à la 
longueur ) , consiste en un assemblage de piè- 
ces de bois dont le détail suit : 

Une poutre de 24 pieds , et de 84 à 36. cen- 
timètres d'équarrissage. .., 
? Deux jambes de force y dont une en vue , 
fig. i Te , est représentée par des lignes ponc- 
tuées, ainsi que tout ce qui tient au mode 
actueL . , 
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3 , Autre lien qui joint la même pièce à 
l'entrée ,4. 

4, Entrée, ou seconde poutre , laquelle est 
contenue par les jambes de force et par leurs 
liens. 

5 , Arbalêtiers. 

6, Aiguille. 

7, Lien qui unit l'arbalêtier avec l'aiguille. 

8, Faîte. • • 

9, Sous-faîte. 

10, Mortaise indiquant les liens qùi unis- 
sent l'aiguille avec le sous-faîte. 

tï. B. Le sous-faîte est joint avec le faîte 
par trois liens ou entre-toises , que l'œil du 
spectateur ne peut distinguer , étant dans la 
direction de l'aiguille. 1 

11, Deux filières, dont l'une est au-delà , et 
l'autre èn-deça de la vné du spectateur , et 
dont les bouts sont superposés sans autre 
moyen pour les contenir. 

* 

12, Deux autres filières (comme ci dessus), 
soutenues par des tasseaux. Toutes ces pièces 
sont liées ensemble par des tenons et des mor- 
taises , excepté les filières. 

i3 , Chevrons appuyés sur Je mur, et sur 
les deux filières, par dés tasseaux ou des che- 
villes , et joints par une cheville au-dessus du ' 
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faîte , où ils sont assemblés à mi-bois , ou à 
• gueule de loup. 

Un pareil assemblage , qu'on appelle ferme, 
se reproduit ordinairement de 3 mètres en 3 
mètres ; il est rare qu'on se trouve bien de 
les mettre à plus grandes distances : l'épais- 
seur de la poutre ne fait pas partie des 3 mè- 
tres. Une grange de 22 à 23 mètres de longueur,, 
hors-œuvre , a donc cinq fermes en charpente , » 
et deux pignons, qui composent six travées, 
de 3 mètres chacune 5 de plus , lëpaisseur des 
deux pignons et des cinq poutres* 

Tous ces bois doivent avoir une grosseur 
proportionnée a la largeur du bâtiment ; mais 
fût-il seulement de 8 mètres (environ 24 pieds 
et demi ) , comme je le suppose ici , ils doivent 
avoir de 20 à 25 centimètres d'équarrissage, 
excepté les chevrons , qui n'ont ordinairement! 
qu'Un décimètre de grosseur. , ; n 1 

Il faut encore ajouter la latte , le clou, et la 
mise en place. 

Vient ensuite la tuile. 

On peut supputer que la tuile ayant de 25 
à 26 centimètres de longueur ( 9 à 10 pouces 
environ), 16 centimètres (6 pouces) de lar- 
geur , et un demi-pouce d'épaisseur , pèse deux 
livres et demie. >• 
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Il faut trois tuiles superposées pour cou- 
vrir la place qu'une seule occupe, parce qu'il * 
ne reste découvert que 8 centimètres. . 

Un millier de tuiles de celte dimension ne 
couvre pas au-delà de il mètres carrés (un 
peu plus de 3 toises carrées.) 

En supposant chaque fermede trois mètres, 
leifaîte formant un angle de 90 degrés Gomme 
c'est l'usage dans les bjâtimeus ruraux , et en 
outre le bâtiment ayant 8 mètres de largeur 
hors œuvre, le toit formera deux pentes, cha- 
cune de six mètres au moins, à cause de la 
saillie du toit au-delà de l'aplomb du mur; 
il faudra donc, calcul fait, pour chaque ferme, 
trois milliers de tuile; ainsi ce sera un poids 
de 7500 livrés qui , non compris le poids de 
la charpente qui est au moins d'autant , sur- 
chargera les murs de face du bâtiment. 

Le prix du millier de tuile varie selon les 
localités, mais on peut le porter à 27 francs 
pris à la tuilerie, prix moyen; reste le trans- 
port, et à cet égard l'habitant des campagnes 
est bien moins favorisé que celui des-villes , à 
la porte desquelles il y a presque toujours des 
tuileries en activité. Le cultivateur est obligé * 
d'aller souvent à de grandes distances et par 
des chemins difficiles chercher la tuile, dont 
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un millier complète sa voiture , même dans 
les plus beaux temps de l'été, moins par le 
poids que par le danger d'en superposer trop 
de lits l'un stir l'autre, ce qui en fait casser 
une grande quantité. Le transport peut donc, 
en raison de la distance , augmenter fl'un tiers 
le prix de la tuile pour les habitans des cam- 
pagnes. ■ f ' .1! . • :t ; 
« On peut conclure de ces observations, que, 
pour le bâtiment le plus simple, la maçon- 
nerie n'est pas le quart de la dépense dans 
les pays où le bois est rare et la pierre com- 
mune. ■ 

Il serait donc fort à désirer qu'on put par un 
moyen simple épargner des frais aussi énor- 
mes , et c'est ce qui me détermine à hasarder 
celui que j'ai imaginé pour parvenir à un pa- 
reil résultat. . 

J'élève carrément, et sans autre pignon 
qu'un angle (de 27 à 28 degrés, et d'un mètre 
de flèche tout au plus, au dessus du carré), 
le bâtiment , que je Suppose avoir 8mètres de 
largeur , murs compris, comme on le voit dans 
la planche 458^*. 1*. j 

Je donne aux murs A et B une épaisseur 
de 5o à 52 centimètres. 

Sur les murs j 'établis les deux sablières, 
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a et b de 20 centimètres de base sur 24 de 
hauteur. 

Ces sablières doivent supporter les poutres 
que j'espace de 4 en 4 mètres. (12 pieds) au 
lieu de 3 mètres, m < r ' • . 

D'une poutre de 36 à 40 centimètres, j'en 
fois* deux en la faisant scier dans sa plus grande 
largeur, afin qu'étant posée de champ i elle 
ait à-peui-près 20 centimètres de base sur 36 
de hauteur. ; > 1 *v : - • - 

Je fais entailler la poutre par dessous de 3 
centimètres de profondeur et d'une largeur 
égale à celle de la partie supérieure de la sa- 
blière qui doit se loger dans cette entaille. 

J'expliquerai plus loin la raison qui me fait 
diminuer les poutres de moitié , et les placer 
à une plus grande distance l'une de l'autre. 

Ces poutres établies, on maçonnera tout à 
l'entour , de manière qu'elles soient totalement 
noyées dans la bâtisse qui affleurera et même» 
couvrira la partie supérieure de la poutre, 
comme on le voit en m, fi g. 1 et 6. 

En m èt en y j'établis les supports sur 
lesquels doivent poser les filières $ je leur, 
donné 21 et 22 centimètres de base et 25 
à 26 de hauteur 5 il est entendu que je place de 
champ toutes les pièces auxquelles je donne 
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pltisde hauteur que de base, afin qu'elles flé- 
chissent moins. 

Je soumettrai à mes lecteurs deux moyens 
de poser les supports des filières, le premier së 
voit en y, où sont deux montans o o assujettis 
à la poutre à tenons et mortaises. 

Ces montans supportent une traverse ou 
cimaise p assemblée de la même manière, 
et de 9 décimètres de longueur ; elle est en- 
taillée par-dessus d'environ 3 centimètres , et 
reçoit dans cette entaille les bouts des deux 
filières r s> dont l'une appartierit à la travée 
qui est au-delà de la vue du spéctatetfr ^ èï 
l'autre à celle qui est en-deçà; ces filïèrés 1 dé- 
passent chacune de 'ïélit'&îé lâ'cimàise, afin 
de laisser assez de bois ^ûfqd'oiîpratftjÛfe'unë 
entaille qui rf^çèçtfffi^éfA^.nfiSl^ lle-'^la cïmàfse 
qui ïes 1 reçoit toutes deux et lés empécfie fié 
varier dans aucun sens. 

Mais' coniîne je pense que ce ''Serait* sérViï 
l'art que de rendre inutiles tous les tenons et 
toutes lès mortaises , 'objets ïrès : dîspendieux 
par le prix et par le temps qu'on emploie à 
les tailler, je proposerait moyen qu'on voit 
en x. 

v est un billot ou bloc de Bois de 6 décimètres 
de longueur, et de 34 centimètres, ou même 
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plus, de grosseur. On trouve difficilement des 
poutres aussi grosses, mais rien n'est plus 
commun que de trouver des souches courtes 
et beaucoup plus grosses. 

Cette pièce serait entaillée par-dessous pour 
s'enclaver dans une entaille pareille pratiquée 
sur la poutre, et p^r-dessus pour recevoir un 
autre bloc u de pareilles hauteur et longueur , 
jnais ayant seulement la même largeur que 
la poutre. Il est entaillé par-dessous pour se 
loger dans l'entaille du bloc y y et par-dessus 
pour recevoir. \^mx filières qui sont pareil- 
lement .eutailléç^ par-dessous^ ; 
^, il résulte de toutes ces entaille^, que je sup- 
pose faites avec .soj^ aue : tout qe ^système est 

çup peut yAïipx dans suicun sensées poutres 
erjgOjgp^nt l^s ? sablières em pêcjjent ^ la. , poussée 
des murs de face; les filières se succédant dans 
^ longueur du bât^ent , Quelle qu'elle 
soi^ se contenant l'une raiitre* et. tirant en 
^ens contraire S ûy,ç^u ? .poutrè A vopt's'ac- 
çrociyçr aussi par entaille à des sablières en- 
gagées dans les murs de. pignon dont elles em- 
pêchent de même l'écartemdnt \ ainsi sans te- 
non, mortaise., ni cheville, toute, ^charpente 
non-seulement s'oppose à tout écartement de 
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Se9 parties , mais encore elle contient le bâti* 
ment dans son aplomb , qui ne peut être trou*- 
blé que par la dislocation de toute là machine. 

Si Ton objecte que la superposition des pièces 
v u et ce, ne forme pas un assemblage assez 
solide , ce que j'ai de la peine à croire, je pro- 
poserai de lier ces trois membres au moyen 
de moises garnies de clefs, dont les unes tra- 
verseraient la poutre, d'autres la bille d'au- 
tres la bille u; d'autres enfin traverseraient 
les deux filières qui, réunies, sont égales en 
base à la bille v. Quatre moises carrées de 19 
à 20 centimètres, et huit clefs faites avec de 
fortes chevilles renflées par la tête et coincées 
par le bout , assureraient à ce support une so- 
lidité inaltérable. : 

Il ne reste plus qu'à établir les chevrons, 
que je fais d'une seule pièce et en bois très- 
droit , et plus gros que les chevrons ordinaires, 
ayant au moins un décimètre ( 3 pouces y 1.), 
sur 12 à i3 centimètres (4 pouces et demi). 
Je les fais appuyer par un bout sur une 'pe- 
tite sablière 14, qu'on peut cependant' épar- 
gner en les faisant poser sur le mur, ensuite 
sur les sablières sur lesquelles ils sont entaillés 
de deux centimètres et la sablière d'autant ; 
chaque paire de chevrons se joint à mi-bois 
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au sommet du toit, où elle est traversée par 
une cheville, à laquelle je préférerais un bou- 
lon de fer à clavette , ce qui ne jetterait pas 
dans une grande dépense. 

Sur ces chevrons j'établirais des traverses 
xx,jig* 6 , de 2 centimètres et demi sur 4. 
Ces traverses seraient encastrées dans le che- 
vron, dont elles affleureraient la surface, et se- 
raient distantes lune de l'autre de 5 décimè- 
tres ; d'autres traverses y y , seraient clouées 
sur le chevron à même distance l'une de l'au- 
tre, et leur grosseur serait proportionnée au 
besoin , qu'on sentira facilement 

On voit que ces deux espèces de traverses 
sont destinées à faire l'office de lattes. Elles 
seront sans doute moins multipliées, mais 
beaucoup plus chères que les lattes ordinaires. 
Il en sera de même des chevrons, qui auront 
près d'un tiers de moins en longueur, à cause 
de la moindre obliquité du toit, et que je place 
à 5 décimètres (18 pouces) de distance, au 
lien de 34 ou 36 centimètres , distance à la- 
quelle on les place communément. Mais la 
condition que je leur impose d'être très-droits 
et très-bien équarris et entaillés, les rendra 
beaucoup plus chers que les chevrons actuels, 

Il nie reste maintenaqt à établir la couver- 
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ture, qui doit être composée de telle manière, 
qu'elle puisse justifier le peu de pente que je 
donne au toit , et qui, dans mon opinion^ pour- 
rait encore être moindre. 

J'ai dit plus haut qu'une tuile ordinaire pèse 
deux livres et demie, ou un kilogramme et 
un quart, et qu'elle a environ 6 pouces de 
large sur 9 à 10 pouces de longueur. 

On fait dans toutes les tuileries des enfaî- 
teaux ou tuiles courbes dont on couvre le faîte, 
ils ont ordinairement 40 centimètres de Ion* 
gueur, sur autant de développée. Ils pèsent 
à-peu-près 5 kilogrammes 1 ils ont jusqu'à 8 
lignes ( 2 centimètres à-peu-près ) d'épais- 
seur; jjen ai qui ont jusqu'à 48 centimètres 
sur toute face, et qui pèsent 8 kilogrammes 
(16 livres). , 
• On fait de plus dans beaucoup de tuileries, 
des mitres dont on couronne les cheminées ; 
ces mitres pèsent plus que dix enfaîteaux. 

Ainsi donc, nulle difficulté à faire faire 
des tuiles d'une très-grande dimension; je 
bornerai cependant la grandeur de celles que 
je propose à un demi-mètre à-peu-près sur 
toute face. - » j * . 

Je leur donnerai la forme qu'on voit dan$ 
la jig. 2 , qui en représente deux; l'une au- 
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dessous de l'autre, C et D; ces tuiles sont tant 
soit peu courbes, comme l'indiquent les lignes 
ponctuées a a a. 

Elles ont des bords ou retrou ssis évasés b b 
de 6 à 7 centimètres de hauteur. L'évasement 
n'est nécessaire qu'autant qu'il donne plus de 
facilité pour les placer l'une dans l'autre dans 
la voiture qui les transporte. 

Vers les bouts en C , le bord se rapproche 
pour que le petit bout de l'une puisse entrer 
dans le large bout de l'autre , comme on le 
voit en E. . , • 

En F est un rebord d'un pouce de hauteur, 
plus ou moins , suivant que cela sera jugé né- 
cessaire. Ce rebord ou bourrelet ferme la tuile 
d'un bord à l'autre, joignant ensemble les 
deux retroussis; le bord qu'on ne voit pas 
de la tuile D, sert à soutenir le bout E, de 
la tuile C, et ainsi de suite en remontant. 

Le petit bout des tuiles est tant soit peu 
recourbé vers le bas , comme on peut le voir 
en profil dans la fig. 6. Ce profil est pris sur 
la ligne A B de la fig. î , et fait voir chaque 
tuile dépouillée de son retroussis b b ; on y 
voit le bout recourbe en a qui pose sur le 
bourrelet b. 
On voit aussi les traverses xx, qui sou- 
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tiennent le haut bout de la tuile et les antres 
traverses y y , qui en soutienneut le milieu. 

Maintenant je suppose que plusieurs ran- 
gées de ces tuiles sont placées sur un toit, à 
côté luné de l'autre , comme on le voit dans 
les jig. 2 , 3 et 6 ; il y a certainement entre 
chaque rang latéral un petit intervalle à travers 
lequel la pluie pourrait passer : je couvre cha- 
cun de ces intervalles par une espèce d'enfaî- 
teaux H H fig. 3 , tant soit peu coniques, pour 
qu'ils puissent entrer l'un dans l'autre. De 
cette manière, pour peu que le toit ait de pente, 
on ne voit pas par où l'eau pourrait s'intro* 
duire et passer sous les tuiles. 

Je voulais d'abord proposer de faire à cha- 
que tuile un second bourrelet au bout inférieur, 
comme on le voit à la seconde tuile end,Jig. 
6 mais il me semble que cette précaution se- 
rait inutile; que ce bourrelet étant isolé et 
n'étant pas contenu comme le bord F Jig. 2, 
courrait risque d'être cassé dans le transport 
et au moindre choc. Pour y suppléer, il se- 
rait sans doute expédient de mettre dans l'in- 
tervalle qui sépare le bout recourbé de la tuile 
supérieure du plafond de la tuile inférieure, 
un peu de mortier ou de ciment , qui se lie 
parfaitement avec la tuile. Ce mortier aurait 
43. 9 
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d'autant plus de durée, qu'il serait à couvert 
des injures de l'air, et qu'étant dans un es- 
pace dont l'entrée est plus étroite que le reste, 
il n'en pourrait sortir quand il serait durci. 

Quand à l'empiétement de chaque tuile l'une 
sur l'autre, je l'ai établie à son minimum dans 
la jig. 6, je le crois suffisant; mais si l'ex- 
périence et les gens du métier en décidaient 
autrement, on serait toujours libre de les 
faire recouvrir davantage lune sur l'autre et 
d'en donner le modèle en conséquence. 

On pourrait aussi multiplier davantage les 
traverses y , fig. 6 , et en mettre deux entre 
chaque traverse x, si l'on jugeait que 20 centi- 
mètres se trouvant sans appui pussent exposer 
la tuile à être cassée ; ce qui ne pourrait arri- 
ver que dans le cas où Ton marcherait dessus 
sans précaution. 

Je ne puis établir que des conjectures sur ce 
qui arriverait à cette couverture dans le cas 
d'un tassement subit des murs, ou d'un mou- 
vement dans quelque partie de la charpente; 
mais je pense que si ces mouvemens étaient 
peu considérables, la tuile les suivrait sans 
fracture, n'étant pas dans le cas d'un enduit 
d'une seule pièce qui couvre une grande 
surface. 
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J'ai jusqu'ici raisonné dans l'hypothèse que 
cette couverture appartient à une grange ou 
à tout autre bâtiment de cette espèce : mais 
si cette toiture devait couvrir une chambre 
habitée, je disposerais la tuile de la même 
manière, en la plaçant cependant comme on 
place le carreau dans un grenier; d'abord un 
plancher garnit l'intervalle des solives que je 
substituerais aux chevrons ; ensuite un lit de 
mortier serait interposé entre les planches* et 
les tuiles. 

Un appartement placé sous le toit et pla- 
fonné par -dessous serait infiniment plus 
agréable que les mansardes qu'on pratique 
dans les greniers de quelques maisons, et dans 
lesquelles on ne peut jamais déguiser la forme 
du toit sous lequel on est , et même des pièces 
de bois qui le soutiennent. 

Si j'avais à couvrir un angar , une remise, 
un moulin à papier , à foulon , ou d'autres 
bâtimens dans lesquels quelques gouttes d'eau 
peuvent pénétrer sans de grands inconvéniens, 
je ferais les fliiles de la forme vue dans la 
jïg. 4. De cette manière j'épargnerais les en- 
faîteaux; je les épargnerais de même en pla- 
çant les tuiles de la^/îg". 2 , comme on le voit 
dans la jfig. 5 , où alternativement une tuile 

9* 
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renversée couvre l'intervalle qui en sépare deux 
autres, mais dans ce cas, je supprimerais le 
bourrelet F de la Jig. 2 , parce qu'il contra- 
rierait' ce mode de placement des tuiles, que 
dans ce cas, et dans celui de la Jig. 4, je fe- 
rais empiéter davantage lune sur l'autre. 

La forme adoptée dans la Jig. 4 rappelle 
celle des tuiles en s, usitées dans quelques dé- 
partemens du nord de l'empire ; cette forme 
procure la facilité de donner beaucoup plus de 
pureau aux tuiles qui sont découvertes de plus 
de moitié, ce qui en emploie beaucoup moins; 
on a aussi la précaution de les vernisser, ce qui 
les rend plus chères , mais aussi les rend plus 
solides , et empêche la mousse de s'y attacher. 
C'est le moyen que je proposerais , si l'on 
m'objectait que , par le mode que je propose , 
la tuile étant presque horizontale , la mousse 
s'y attachera beaucoup plus facilement, et y 
deviendra en peu de temps très-épaisse , ce qui 
arrivera infailliblement ; à la vérité on pourra 
y remédier facilement et sans frais. Dans l'état 
où sont les toits actuels, les Couvreurs seuls 
peuvent y monter sans risque, mais dans l'état 
où je propose de les mettre, il n'y aura pas de 
fille de basse-cour, ou de valet de charrue qui 
ne puisse y monter à l'aide d'une trappe, soit 
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pour le balayer, soit pour le gratter, ou en ôter 
la neige, qui en se fondant partiellement et en 
dessous , par l'effet d'une chambre chaude , 
pourrait former un amas d'eau dont l'écoule- 
ment serait intercepté et surmonterait les bords 
de la tuile , d'où elle pénétrerait dans les appar- 
tenons, ce qu'il faut éviter. 

Il serait trè&«facile de garantir du précipice 
ceux qui monteraient sur ce toit, en établissant 
dans chaque poutre une barre verticale en fer 
ou en bois o ,Jig. i re ; à ces barres en seraient 
fixées horizontalement d'autres qui forme- 
raient une rampe ou parapet. Ceux qui mon- 
teraient sur ce toit devraient se munir de deux 
petites planches pour poser leurs pieds, afin de 
ne pas casser la tuile. 

Lorsqu'on propose une méthode nouvelle on 
doit pouvoir répondre à toutes les objections, 
on doit même s'en faire à soi-même > car sou- 
vent la chose la plus simple et la plus inaper- 
çue suffit pour détruire le système le mieux 
conçu en apparence. 

J'ai dit qu'il suffirait que la tuile supérieure 
recouvrît de quelques centimètres la tuile infé-* 
rieure , pour que l'eau ne put s'y introduire , 
sur-tout étant garnie par-dessus avec du mor- 
tier ) mais ce mortier , quoiqu'à couvert , peut 



1 34 Nouvelle couverture pour les toits. 

se fendiller 3 les fentes peuvent, par un vent 
violent agissant dans la direction de la flèche 
X, se remplir d'eau , bourrée en quelque sorte 
par le vent, et forcée de surmonter le bourrelet 
F,fg. 2 , ou b,fig. 6. 

Je ne puis mieux répondre à cette objection 
que par un fait. 

Les toits ordinaires sont terminés par des 
enfaîteaux placés à côté les uns des autres , et 
laissant entre eux un certain intervalle , qu'on 
remplit et qu'on recouvre avec du mortier or- 
dinaire. Il est sans exemple que jamais la pluie 
pénètre à travers cet intervalle, quoiqu'il soit 
direct , à plus forte raison à travers un inter- 
valle où il faudrait que l'eau changeât trois 
fois de direction , et toujours en remontant, 
cela est presque impossiblé; d'ailleurs le mor- 
tier, même mal fait , ne se retire que dans un 
espace totalement clos, car il faut qu'en séchant 
il éprouve cet effet ; mais ici il se trouve ren- 
fermé dans l'espace a 9 fig* 9 , formé par la 
tuile supérieure c, la tuile inférieure d, et son 
bourrelet e> la partie antérieure b de ce mortier 
restant à découvert. Or, si le mortier doit se 
retirer en séchant , il ne quittera pas les parois 
de la tuile auxquelles il adhère par affinité, 
mais tout son retirement s'exercera sur la partie 
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antérieure b y qui se rapprochera d'elle-même 
vers a ; il n'y aura donc ni fente ni gerçure. 

Mais , me dira-t-on , si quelque circonstance 
imprévue fait fendre cet enduit, il peut arriver 
ijue la pluie soit en quelque sorte aspirée dans 
ces fentes par l'effet du phénomène de l'ascen^ 
sion des liqueurs dans les tubes , ou espaces 
capillaires , et s'introduise sous la tuile. A cela 
je réponds que ce phénomène, qui paraît faire 
exception aux lois de l'hydraulique (i) , n'est 
point applicable au cas présent j si ce qu'on 
suppose arrivait , ce serait par un effet pareil 
à celui du siphon ; or la nature, qui paraît dans 
ce phénomène de l'ascension s'être écartée des 
lois qu'elle s était imposée , les a maintenues 
dans son application au siphon ; car, soit que 
cet instrument soit capillaire ou non , l'effet est 
absolument le même; ainsi je suppose que de 
l'eau tombe sur la surface a,jig. 10 , il est cer- 
tain qu'elle s'introduira, comme par aspiration , 



(1) J'ai lu il y a peu de temps, à la Société des Sciences 
d'Orléans, un mémoire sur ce phénomène, que j'explique 
par les lois ordinaires de l'hydraulique; il en a été ordonné 
un rapport , dont j'ai seul occasionné le retard , voulant 
encore faire quelques expériences et ajouter quelques ob- 
servations à l'appui de ma nouvelle théorie. 
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dans l'intervalle capillaire bcd; mais il est en- 
core plus certain qu'elle ne dépassera pas e , 
dont le niveau est supérieur au point a; il fau- 
drait que l'espace capillaire fût continué par/ 
jusqu'en x , plus bas que a, d'où l'eau est par- 
tie pour produire l'effet du siphon , qui alors 
aurait lieu , par la raison que le bras capillaire 
ef x aurait une hauteur perpendiculaire plus 
grande que celle des bras réunis abcde x et des- 
cendrait plus bas que a , condition expresse, 
sans laquelle le siphon demeure sans effet. 

Mais la grêle pourra , dit-on , casser ces 
larges tuiles : je réponds, que ces tuiles seront 
beaucoup plus épaisses que les tuiles ordinaires^ 
d'ailleurs la grêle ne produit de pareils effets 
que quand elle est poussée par un vent violent, 
et dans ce cas on peut voir par la flèche X , 
Jig. i re , que la grêle, poussée dans une pareille 
direction, tombe beaucoup plus verticalement 
sur le toit actuel que sur le mien , et que plus 
une surface approche de la ligne horizontale , 
moins elle a à craindre, soit de la violence 
du vent , soit de tous les projectiles qu'il 
lance. 

Il en sera de même de l'ardeur du soleil , 
qui pourrait rendre inhabitables les chambres 
placées sous ce toit ; mais il est à ohserver que 
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pour tous les pays situés entre le 42 e et le 52° 
degré' de latitude , le soleil tombe bien plus ver- 
ticalement dans les longs jours d'été , sur une 
surface inclinée à 45 degrés , comme lest celle 
des toits actuels, que sur celle qui Test seule- 
ment à 1 2 ou 1 5 degrés , comme lest le toit 
que je propose. 

Je ne vois pas d'autres objections que celles 
auxquelles j'ai répondu. 

J'ai établi que chaque travée de 3 mètres, 
dans le mode actuel, était chargée (seulement 
pour la tuile) d'un poids de 7500 liv. (37 quin- 
taux métriques) 3 j'y ajoute un tiers , afin de le 
porter à 4 mètres, pour pouvoir comparer des 
surfaces égales ; 4 mètres d'un pareil toit se- 
ront donc chargés d'un poids de 10,000 livres, 
puisqu'aU lieu de 3 milliers de tuiles il en fau- 
dra 4 milliers ; chaque travée de 4 mètres , 
d'après le mode que je propose , sera couverte 
de 20 tuiles sur la largeur du bâtiment , de Z 
en Y,Jig. i re ; mes tuiles ayant un demi-mètre 
de largeur, il en faudra huit rangs pour com- 
poser 4 mètres. 

Ce sera donc 160 tuiles que cette surface 
emploiera, et autant d'enfaîteaux H,jig. 3. 

Je suppose que ces tuiles pèseront 20 livres 
au plus, ce sera 20 k multiplier par 160, qui 
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donneront un produit de 3200 livres, ( 16 
quintaux métriques environ.) Il y aura au- 
tant d'eufaîteaux, qui, au lieu detre circulaires 
comme on le voit en H Jig. 3, peuvent être faits 
en angle, ce qui, je crois, vaudra mieux; 
sous cette forme ils ne pèseront pas plus de 
deux tuiles ordinaires : mais je les porte à 6 
livres, qui, multipliées par 160, donneront 
un produit de y6o livres, qui, ajoutées à 32oo 
livres, poids des tuiles à retroussis, feront 
4160 livres, au lieu de 1000 livres, poids des 
tuiles actuelles. 

Les quatre milliers de tuiles à 25 francs 
coûtent 100 fr. 

Les tuiles que je ferai faire ne peuvent être 
comparées pour le prix aux lui les ordinaires; 
je. dois les établir, non sur la quantité de ma- 
tière, mais sur la place qu'elles occupent dans 
le fourneau, et sur la quantité de bois qu'il 
faut pour les cuire. Je porterai donc le prix 
de chaque tuile à 5o centimes , et je suis con- 
vaincu qu'elles coûteront beaucoup moins, 
même si on les fait faire dans un four à potier. 
Je paierai donc une seule tuile aussi cher que 
vingt tuiles ordinaires j ce sera 80 fr. qu'il en 
coûtera. 

En mettant les enfaîteaux à 20 centimes, 
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ce sera pour les 160 une somme de 32 fr., 
qui, ajoutée à 160 f. font 192 fiv 

On voit que je ne prétends pas gagner beau- 
coup sur le prix, mais je gagnerais plus de 
moitié sur les frais de transport, et je justi- 
fierai parla différence de poids, qui est énorme, 
la diminution que je donne aux poutres, et 
la distance à laquelle je les place, ce qui était 
le principal objet à démontrer; et je peux en- 
core ajouter que ma "charpente étant beaucoup 
moins tourmentée par le vent, na pas besoin 
d être si forte. 

La plus grande différence pour la dépense 
est donc à imputer sur les bois de charpente, 
sur lesquels on gagnera plus des trois quarts , 
tant pour le prix que pour le transport, et pour 
la surcharge qu'ils occasionnent au bâtiment. 
En supposant qu'elle ne fut que de moitié, 
cela serait énorme en point d économie 3 et 
il est impossible de ne pas apercevoir celle 
qui résultera du peu de réparations qu'entraî- 
nera le mode que je propose. 

En assujettissant le dernier rang de tuiles 
par des moyens trop simples pour être expli- 
qués ici, je ne vois pas quelle prise mes tuiles 
pourront donner au vent. De-là aucune répa- 
ration et sur-tout aucun accident par leur 
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chute qui, dans l'état actuel, est très-fréquente, 
et expose la vie des hommes. 

J'ajouterai que dans les campagnes, beau- 
coup plus que dans les villes, où la police est 
plus exacte, il arrive fréquemment, soit par 
la rupture d'une filière, soit par la négligence 
qu'on met à remettre des chevilles ou des 
échantignolles aux chevrons, il arrive dis-je, 
que des travées entières coulent avec la tuile 
qui les couvre , ce qui n'ârrivera jamais avec 
le mode que je propose , par le peu de pente 
que je donne à mon toit ; et si l'on craint que 
les tuiles ne baissent ou ne varient , il sera 
facile d'y laisser (dans la fabrication) un 
ou plusieurs trous x,jig. 3 , dans lequel une 
cheville ou un clou fixera la tuile à la tra- 
verse x. Ce trou sera couvert par le mortier 
qui est en a, Jig. 9. 

L'avantage que je propose ne sera pas moins 
grand pour les villes ciue pour les campagnes. 

Les particuliers qui louent les chambres 
de leurs maisons en font jusque dans les gre- 
niers; mais, alors en élevant à peine d'un mè- 
tre le mur de ravalement, ordinairement 
élevé de plus d'un mètre au-dessus du plan- 
cher, on aura des chambres commodes dont 
la bâtisse ne coûtera rien, si l'on considère 
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ce qu'on gagne par la suppression des deux 
pignons. 

i Dans les maisons, au contraire, occupées en 
entier par les propriétaires, rien n'est plus 
utile qu'un grenier : il ne sert ordinairement 
qu'à reléguer de vieux meubles \ il est impru- 
dent d'en faire un magasin pour le bois, beau- 
coup mieux placé dans le bas des maisons. 
Les propriétaires gagneront donc beaucoup 
à la suppression totale de cet étage inutile. 
Ceux même qui ne sont point insensibles au 
faste , trouveront dans la grande économie que 
leur offre ma nouvelle méthode, la facilité de 
se satisfaire en ornant leur habitation. 

En faisant faire quelques moulures à la 
sablière x,jig. 6, avant de la poser, il est 
très-facile quelle figure une architrave. 

La maçonnerie que nécessite l'épaisseur de 
la poutre peut aussi facilement figurer une 
frise 00, soit avec du plâtre , soit par le 
moulage de tuiles garnies de rosaces ou de 
postes courantes fleuronnées empruntées des 
plus belles frises antiques; ces tuiles seraient 
percées d'un ou de plusieurs trous qui occu- 
perait le milieu de chaque rosace ou de chaque 
poste. Dans ce trou on introduirait une forte 
cheville? en bois, dur, dont la tête u, plus 
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grosse que le corps, retiendrait la frise. La 
cheville serait engagée dans la maçonnerie, 
et sa pointe v serait percée d'un trou dans 
lequel on introduirait une autre petite che- 
ville ou traverse, dont l'objet serait d'assu- 
jettir fortement la frise avec la maçonnerie, 
et de l'en rendre inséparable. 

La Jig. 1 1 représente une de ces tuiles com- 
prises entre aetb; elle garnit l'intervalle d'un 
chevron à l'autre; elle figure deux postes fleu- 
ronnées , au milieu desquelles on voit le trou 
a y dans lequel passe la cheville à tête qui as- 
sujettit la frise dans la maçonnerie. 

La petite sablière 14, Jig. i r 'et 6 me , pour- 
rait pareillement représenter la partie infé- 
rieure de la corniche qui s'élèverait entre les 
modillons zz,Jig. 6 et 12. 

J'ai dit qu'il faudrait assujettir le dernier 
rang de tuiles contre l'effet du vent qui pour- 
rait le prendre de revers. Rien ne serait plus 
facile que de supprimer pour ce dernier rang 
le retroussis delà tuile vers son bord inférieur, 
et d'accourcir Tenfaîteau, le tout de la largeur 
d'un décimètre seulement, et de poser sur le 
bord inférieur des tuiles devenues unies une 
tringle de bois k,fis;. 6, ornée de quelques 
moulures qui termineraient la corniche. Cette 
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pièce serait assujettie à chaque chevron par 
une cheville. 

Cette dernière tuile pourrait aussi être 
moulée par-dessous dans toute sa partie sail- 
lante , et former le soffite de la corniche , orné 
dune rosace et d'un compartiment x,Jig. 12, 
qui garniraient l'intervalle d'un modillon à 
l'autre zz. 

Je fais excéder d'un décimètre la poutre 
sur la sablière A, fig 65 la ligne ponctuée 
n fait voir cette saillie , mieux vue dans les 
Jig. 7 et 8 3 la Jig. 6 ne représentant que le 
profil pris dans l'intervalle des deux poutres. 
Cette saillie pourrait paraître défectueuse au 
milieu de la frise , mais on pourrait y remé- 
dier en la sculptant de manière à figurer une 
console Jig. 7, ou un triglyphe Jig. 8 ou toul 
autre ornement. Je ne m'étendrai pas davan- 
tage sur ces objets de pur agrément. » 

Les gens de l'art peuvent maintenant déci- 
der si j'ai résolu les quatre propositions et rem- 
pli les quatre conditions que je me suis impo- 
sées au commencement de ce Mémoire; je 
puis m'être trompé, mais j'ai pensé que dans 
le doute du succès , il valait mieux hasarder 
une erreur qui ne peut nuire à personne, que 
de laisser ignorer une vérité utile, et d'un 
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grand intérêt, sur-tout lorsque tout le mérite 
de l'invention et toute la gloire que peut s'en 
attribuer l'auteur ne consistent que dans la 
forme d'une tuile. 

Je terminerai ce mémoire en exposant au 
lecteur un moyen éprouvé, qui m'a toujours 
parfaitement réussi , pour terminer les murs 
de clôture. 

Il y a différentes espèces de chapiteaux , 
suivant les différens pays ; dans la Beauce, 
on les couvre de chaume , dont les tuyaux 
inclinés conduisent l'eau au-delà de l'aplomb 
du mur. Ce chapiteau n'est pas fastueux; 
mais je crois qu'il est préférable pour la du- 
rée et l'économie , à ceux qu'on fait à grands 
frais avec des tuiles , des enfaîteaux , ou même 
des dalles de pierre. 

N'ayant aucun de ces matériaux à l'entrée 
de l'hiver , et étant obligé de faire une partie 
de muraille, j'imaginai d'élever le mur à sa 
hauteur, et de le terminer carrément, en lui 
donnant seulement deux pouces de pente bb , 
comme le fait voir la fig. i3 ; qui représente le 
profil de ce mur fait en moellons , sans autre 
liaison que du mortier de terre délayée avec 
de l'eau. Je fis garder les pierres les plus fortes 
pour terminer ce mur du côté de legout , et 



Digitized by Google 



Nouvelle couverture pour les ioU*. 1 4.5 

leur donnai une saillie d'un pouce et demi sur 
le nu du mur , ce qui formait une espèce de 
cimaise a > j'eus soin que la terre délayée ne 
couvrît pas du tout la dernière assise , en y 
faisant mettre des petits éclats de pierre, ce que 
les maçons appellent du garni , et je fis étendre 
par-dessus un demi-pouce d'épaisseur de ci- 
ment fait avec de la chaux et de la tuile pilée. 

La mauvaise saison et la mauvaise qualité 
de la terre me faisaient craindre d'être obligé 
de recommencer au printemps , comme les 
maçons m'en avaient prévenu, ce mur n'ayant 
pu être renduit a chaux et à sable ; mais il eu 
fut autrement : une petite partie de ce mur ne 
s'est écroulée qu'à la quatrième année , et j'ai 
vu avec surprise que ce chapiteau , au lieu de 
suivre le mur, formait arcade dans la longueur 
de près de deux mètres au-dessus de la partie 
écroulée , et soutenait la dernière assise de ' 
pierre par la seule adhésion du ciment. 

Mais il est une observation à faire, sans- 
laquelle on ne peut espérer le succès que j'ai 
obtenu. Le ciment est très-promptement eu 
état de résister à la pluie, mais il n'en est pas 
de même de la gelée , et du hâle qui le détrui- 
sent, l'un en le faisant s'exfolier, l'autre en le 
faisant se fendre; aussi lorsqu'on veut assurer 
43. 10 * 
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la solidité du ciment exposé à l'air, il faut, 
plusieurs jours de suite et jusqu'à ce qu'il soit 
sec , le faire repasser et en quelque sorte bru- 
nir et sécher sous la truelle : la mauvaise sai- 
son m'ôtait cette ressource ; mais j'y suppléai 
en faisant mettre sur le ciment, et à mesure 
qu'on l'étendait, du gravier provenant de vieilles 
démolitions , que le maçon faisait s'incorporer 
avec le ciment, en frappant dessus avec la main, 
ou avec le plat de la truelle ; je m'attendais que 
la pluie et le vent emporteraient bien vite cette 
couche, qui n'avait aucune liaison, et qu'il 
n'en resterait que ce qui s'était incorporé avec 
le ciment, mais la majeure partie y est encore 
au bout de six ans. On profita de mon absence 
pour mettre de la terre au lieu de gravier sur 
une partie de ce mur , qui est précisément 
celle qui s'est écroulée, parce que la terre s'é? 
tant fendue , le ciment en a fait autant ; et quoi? 
qu'il ait résisté , il n'a, pu empêcher la pluie 
de pénétrer dans l'intérieur du mur, et de le 
détruire. 

En général, lorsqu'on emploie le ciment, ou 
la pouzzolane , on ne saurait les enfouir trop 
tôt pour les soustraire à l'impression de l'air , 
plus nuisible même que l'eau; et j'ai souvent* 
peudaflt Tété, fait des réparations à des révéler 
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mens de chaussées contre lesquels je lâchais 
l'eau quelques heures après l'ouvrage fini, plu-, 
tôt que de les laisser exposés à Pair. Je me suis 
très-bien trouvé d'y mettre préalablement une 
couche de litharge dissoute dans partie égale eu; 
poids d'huile bouillante. 

Ces détails pourront paraître minutieux à; 
la plupart des lecteurs ; mais ils ne seront sans 
doute pas sans intérêt pour ceux qui, en faisant 
l'application de ma méthode, y trouveront éco- 
nomie , solidité et durée. 

N. B. Je profite de l'insertion de ce mémoire 
dans les Annales des Arts et Manufabturôs , 
pour donner une explication , et relever une 
erreur dont je suis peut-être moi-même la 
cause. ... 

Il y a plusieurs années que j'adressai à mes- 
sieurs Molard et Montgolfier un mémoire sur 
la simplification de la machine à feu ou à va- 
peur ; ils me firent une réponse très-honnête , 
sans s'expliquer sur le mérite de mon travail. 
Quelques années après , M. le secrétaire de la 
Société d'Encouragement me fit l'honneur de* 
m '«écrire, au nom de la Société , une lettre extrê- 
mement obligeante, dans laquelle, entre autres 
objets, il me faisait part du concoorô ouvert sur 
une petite machine à feu , m 'invitant à m'y prd- 

10* , 

< 
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senter. Quoique je n'eusse aucune prétention 
au prix proposé, ne pouvant remplir les condi- 
tions du programme, qui exigeait l'envoi d'une 
machine fonctionnante, j'envoyai mon mé- 
moire et mes plans , extraits d'un ouvrage iné- 
dit, que j'ai composé en Angleterre, sur le9 
forces motrices. La Société a bien voulu , dans 
son assemblée publique dit i3 septembre 1809, 
rendre compte de mon travail , tout imparfait 
qu'il est. Je ne connais ce rapport que par 
son insertion dans les Annales des Arts et 
Manufactures; il y est dit : « Qu'un anonyme 
« qui a pris pour devise , Ignis omuipotens y 
« propose des moj^ens qui ont laissé une idée 

« favorable de ses connaissances Qu'un 

« de ses moyens est fondé sur la théorie de 
% l'instrument nommé en physique mano- 
« mètre , etc. i etc. » 

. Je crois que ce m'émoire était signé de moi , 
du moins suis-je bien sûr que mon intention 
n'a. jamais été de garder l'anonyme ; je m'ho- 
norerai toujours d'associer mon nom à celui 
des hommes occupés de la recherche et des 
progrès des arts utiles, qui ont toujours fait 
l'objet de mes plus sérieuses méditations , et 
auxquels je regrette de n'avoir pas plus de 
, temps à donner. 
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Je me propose de faire quelques additions 
et des changemens importans à ce mémoire , 
que j'adresserai ensuite à M. le rédacteur des 
Annales des Arts et Manufactures. S'il juge 
qu'il puisse figurer dans cet ouvrage, on y 
verra qu'il est possible de simplifier considé- 
rablement la machine à feu ou à vapeur, d'en 
diminuer les frais de construction et ceux 
d'entretien dans une très-grande proportion , 
d'en quadrupler l'effet, et de diminuer de plus 
des trois quarts la consommation du com- 
bustible*. 
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« • 

MÉTALLURGIE. 



Suite du mémoire de MM. Dobson, sur la 
fabrication du fer; cylindres de MM. Wïl- 
kinson. 

Comme nous sommes actuellement occupas 
â faire exécuter les moyens de fabriquer le fer, 
que jusqu'à présent nous n'avons faif qu'indi- 
quer, le temps nous a manqué absolu ment pour 
nous étendre, comme nous l'aurions désiré, sur 
les détails qui nous restent à présenter sur cette 
fabrication, ainsi que pour développer les avan- 
tages qui doivent résulter des innovations que 
les circonstances commandent impérieusement 
d'adopter. \ 

Nous avons promis le dessin des gros cylin- 
dres de M. Wilkinson, et au moment où nous 
avons fait cette promesse nous n'avions l'inten- 
tion d'en donner qu'un ; nous nous sommes 
ravisés. En examinant les dessins que nous 
avons de cet établissement, nous avons trouvé 
que nous ne pouvions en offrir qu'une idée 
imparfaite, à moins d'en donner plusieurs , et 
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nous fournissons ici l'explication de la pre- 
mière planche double , représentant les dispo- 
sitions générales de rétablissement. 

Explication de la planche 459. 

aaaa, etc. , sont les fourneaux à réverbère, 
dont quatorze servent à l'affinage de la fonte , 
et quatre à réchauffer , pour remplacer les 
chaufferies ordinaires ; 

b, la chaudière de la machine à vapeur ; 

c, le tuyau qui conduit la vapeur au 
cylindre ; 

d, le cylindre de la machine à vapeur ; 

c y les gros cylindres , pour dégrossir la 
loupe ; 

ff, les cylindres de moyenne grandeur, pour 
façonner la barre. 

s . 

Réflexions sur la valeur des expériences , que 
l'on oppose à l'introduction des améliora* 
tions projetées pour la jabrication du fer. 

Si quelque chose pouvait exciter de l'éton- 
nement, ce seraient les préjugés de la routine; 
on sait qu'ils ne sont dûs qu'au manque d'in- 
struction 5 mais comment parviendrait-on à 
instruire des personnes qui , malgré l'intérêt 
qui les presse , craignent la lumière , ferment 
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les yeux, et se bouchent les oreilles, pour ainsi 
dire , par la peur quelles ont d'être obligées 
de renoncer à cet état de mollesse dans lequel 
elles ont été bercées? Il y en a cependant parmi 
elles qui, avec le désir d être instruites , res- 
tent indécises sur le parti qu'elles ont à choi- 
sir. Ces personnes réclament et méritent notre 
attention , c'est pour elles que nous rapportons 
ici quelques faits qui réduiront à leur juste 
valeur les raisonnemens de quelques incu- 
rables. 

Nous avons l'occasion fréquente de nous 
entretenir avec différentes personnes qui s'oc- 
cupent de la fabrication du fer. Il n'y en a au- 
cune parmi elles qui ne se croie profondé- 
ment instruite dans cette partie , et qui ne 
s'offensât si on lui suggérait qu'elle ne l'en- 
tend pas ; cependant faites à la majeure partie 
d'entre elles la question la plus simple qui 
tienne à leur état , elles s'étonnent que cet 
objet ait échappé à leur considération ; faites- 
leur vingt questions , et elles restent confondues 
de n'en avoir aucune connaissance. 

Dans une occasion récente, ujj de nous a 
visité une forge pour affaire \ la plupart des 
forgerons y ont passé vingt ans, et aucun d'eux 
nesedoutaitqu'ily eûtau monde unefabrication 
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supérieure à la leur. On demanda au commisde 
la forge combien de coups leur marteau frap- 
pait en une minute ; je crois que c'est trois , 
dit-il. Un coup de marteau n'aurait pas plus 
étonné que cette réponse. Cependant comme 
un commis ne se mêle guère de la fabrication, « 
on fit peu d'attention à sa réponse 5 et comme 
le charpentier qui monte le marteau n'était 
pas loin , on lui adressa la même question; 
je crois que c'est cinq , répondit-il. On répliqua : 
Vous voulez certainement dire cinquante. Le 
lendemain on fit la même question au mar- 
teleur, qui est le contre-maître dans une forge; 
comme les travaux étaient suspendus on n'a- 
vait pas eu l'occasion de vérifier le fait. Il ré- 
pondit, probablement d'après l'observation que 
l'on avait faite au charpentier la veille , qu'il 
croyait que cela pouvait aller à cinquante ; on 
lui dit alors que, d'après le poids du marteau, 
qu'ils estimaient être entre 11 et 1200 (1), et 
l'allure du harnois , il devait porter quatre- 
vingt-dix coups par minute. On tira la palle 



(1) Le poids ordinaire de ce marteau est de mille livres , 
mais la fonte , lorsqu'on Ta coulée, ayant débordé , il s'est 
trouvé quinze lignes d'épaisseur de plus qu'il ne porte or- 
dinairement. 
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pour vérifier le fait; la roue fit dix-huit tours 
juste, et l'arbre portant cinq camrnes , chaque 
tour de la roue opère cinq coups de marteau, 
ce qui fait quatre-vingt-dix coups. Pour pro- 
duire cet effet , la palle de quatre pieds de large 
fut tirée à vingt-deux pouces de hauteur. La 
roue étant placée contre une chute d eau de 
huit pieds , mais qui n'en avait que sept lors- 
qu'on a fait cette épreuve. 

On s'est plaint qu'en été la forge manque 
quelquefois d'eau, et l'on n'a jamais imaginé 
qu'on pourrait produire le même effet avec 
la moitié de la quantité actuellement employée. 
Quand il s'est agi de connaître le poids du 
charbon que l'on consomme pour fabriquer 
tin millier de fer, combien de questions et de 
calculs n'a-t-il pas fallu faire pour y arriver ! 
A la fin on est parvenu à vérifier que la con- 
sommation du charbon de bois était de deux 
mille quatre cents pour un millier de fer 5 cet- 
pendant ils croient que personne ne travaille 
aussi économiquement qu'eux , et que toute 
autre manière de travailler ne vaut rien. Les 
soufflets à cylindres de trois pieds sept pouces 
de diamètre n'ont d'issue pour le vent qui doit 
alimenter deux affineries que par deux trous , 
dont chacun n'a que trois pouces de diamètre. 
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Le tuyau qui conduit le vent des soufflets à la 
tuyère est d'un diamètre un quart plus fort à 
la buse qu'au bout qui reçoit le vent des souf- 
flets. La roue qui imprime le mouvement aux 
pistons est à aubes de vingt pouces de largeur, 
et éloignées lune de l'autre de plus de deux 
pieds. 

Ce n'est pas tout , on vient de dire qu'il y 
avait une chute d'eau de huit pieds ; eh bien , 
ils ont eu l'adresse de la réduire à deux pieds. 
On tire la palle à la profondeur de cinq pieds 
et demi au-dessous du niveau supérieur de 
l'eau dans le bief 5 elle est conduite dans une ' 
auge l'espace d'environ quarante pieds avant 
d'arriver à la roue , et l'atteint à la hauteur de 
deux pieds au-dessus du niveau de l'eau infé- 
rieure de la ruelle. Le génie de la mécanique 
lui-même ne pourrait imaginer un système 
plus contraire au but qu'on doit se proposer 
dans les constructions de ce genre. Demandez 
à ces personnes pourquoi elles mettent bas 
leurs souffleur à piston , pour reprendre leurs 
anciens soufflets en bois; elles vous répondront 
que c'est parce que les soufflets à piston ne 
valent rien , qu'elles les ont essayés. 

Si les raisonnemens solides ne peuvent ébran- 
ler l'empire de la routine , il faut essayer de 
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l'entamer en l'exposant au ridicule ; on ne peut 
plus efficacement arriver à ce but qu'en traî- 
nant ses opérations obscures à la clarté du grand 
jour. 

Quel est le poids de votre enclume? deux 
mille environ 5 mais parce qu'elle ne dure 
guère plus de dix mois, et qu'il nous coûte 
beaucoup de charbon pour la convertir en fer, 
nous avons diminué le poids en la faisant creuse. 
Cependant c'est le poids de l'enclume opposé 
au coup du marteau qui en rend l'effet plus ou 
moins grand ; ainsi il est impossible qu'une 
enclume puisse être trop pesante, mais il est „ 
très-possible qu'elle ne le soit pas assez. Ne 
connaissez- vous pas ces enclumes qui ont un 
billot en fonte du poids d'environ quatre mil- 
liers, dans lequel est pratiqué un trou pour rece- 
voir une enclume à deux faces, l'une desquelles 
entre en forme de coin dans le billot, et l'autre 
se présente au coup du marteau, placée comme 
est votre enclume dont vous vous servez main- 
tenant ? Il y a de grands avantages à se servir de 
ces billots, car outre celui d'opposer une résis- 
tance inébranlable au coup du marteau , il reste 
toujours en place 3 les fondations sur lesquelles 
il repose ne sont jamais fatiguées ; une fois posé, 
le billot et les fondations deviennent une seule 
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masse immobile , et d'une durée dont on ne 
peut prévoir le terme* Un autre avantage de 
cette construction est qu'une enclume pesant 
quatre cents dure deux fois autant que votre 
enclume qui pèse deux mille. Je sais ce que 
vous voulez dire , ce sont les enclumes à ja- 
bottes y mais cela ne vaut rien, je m'en suis 
servi, et j'ai été obligé de reprendre mes an- 
ciens usages. Mais quel inconvénient trouviez- 
yous à vous en servir? Vous savez que pour 
parer le fer de petit échantillon, l'on est obligé 
de jeter de l'eau sur la barre; l'eau en décou- 
lant sur l'enclume entrait dans le trou du billot 
et sautait à chaque coup de marteau à la figure 
du forgeron. Vous aviez donc posé votre en- 
clume, dans le billot sans aucune précaution , 
sans aucune matière intermédiaire , qui étant 
flexible au point de se prêter aux aspérités de 
la surface de la mortaise, et de celle de Ten- 
du me , devait former une seule et unique masse 
solide. Nous ne savions pas qu'il fallût cette 
précaution. Mais n'avez-vous pas essayé quel- 
que moyen pour empêcher l'eau d'entrer dans 
le trou du billot? Non , nous ne savions pas 
comment il fallait s'y prendre. Ainsi, parce 
l'enclume mal posé faisait sauter de l'eau , on 
.a mieux aimé se priver de l'enclume que des* 
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«ayer même d'y porter du remède , et voilà 
comment se font les expériences décisives , 
d'après lesquelles on dit avec assurance : Cela 
ne vaut riân, je Vai essayé. Elle est incon- 
cevable cette crainte d'être obligé de changer 
ses habitudes , et en combien de manières les 
ennemis d'une réforme dans les usines ne cher- 
chent-ils pas à la perpétuer ! On ne peut pas 
produire de raisons , on a recours à des sophis- 
mes , et sans aborder la question franchement, 
on allègue les risques que Ton courrait en vou- 
lant changer de procédés. Tantôt on représente 
les difficultés qu'il faut surmonter pour façon- 
ner les ouvriers à un genre de travail autre que 
celui dans lequel ils ont été élevés ; tantôt ilê 
prétendent qu'on a essayé d'affiner aux fours à 
réverbère, et qu'on n'a pas réussi. Ils se gar- 
dent bien, en émettant ces idées générales, d'en- 
trer dans des explications \ ils comptent qu'en 
parlant ainsi à un homme indécis sur le parti 
qu'il a à prendre , ils l'intimideront. Ce n'est 
pas par intérêt pour les personnes qu'ils don- 
nent de tels avis, n'est-ce pas quelquefois par 
crainte d'être forcés par la suite de suivre 
l'exemple? Us ne peuvent pas serendrecompte 
du vrai sujet de leur inquiétude j et ils ne 
possèdent pas l'énergie nécessaire pour peâet 
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dans. une juste balance les raisons pour et 
contre; . 

Les ouvriers , dit-on , sont si difficiles à me-> 
ner, qu'il est presque impossible de leur fairç 
quitter leur ancienne routine. Veut-on savoir 
pourquoi on ne peut pas la leur faire aban-» 
donner? la réponse est toute simple : c'est qu'ils 
aperçoivent que les personnes qui veulent les 
diriger n'ont pas les talens nécessaires. Si elles 
veulent faire adopter un procédé qu'elles ont 
vu, elles savent à n'en pas douter que telle 
chose se fait 5 elles copient alors servilement 
la forme et la manière d'opérer. L'ouvrier a 
infiniment plus d'intelligence qu'on ne lui en 
accorde généralement ; il n'a besoin que d être 
bien dirigé pour faire tout ce qu'on peut exi-> 
ger de lui. Quand on veut lui faire prendre une 
autre habitude , il devient nécessaire de lui 
expliquer clairement les avantages qui doivent 
résulter du changement proposé 3 il y en a peu 
qui refusent de se rendre à de bonnes raisons , 
et la majeure partie est avide d'apprendre. 
Mais lorsque , comme il est dit plus haut , on 
veut servilement copier une chose , et qu'on 
ne se donne pas la peine de s'en rendre raison, 
la première difficulté qui se présente décon* 
certe, on se jette dans des expériences à tout 
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hasard ; l'ouvrier est prompt à découvrir l'eni* 
barras, pour ne pas dire Tiueptie, de celui 
qui prétend le diriger , il se dégoûte , et se 
refuse à obéir. 

Si au contraire celui qui veut diriger une 
opération peut en déduire clairement les avan- 
tages , il y a peu d'ouvriers , même parmi les 
plus entêtés , qui ne l'écoutent avec satisfac- 
tion; mais si, par une obstination mal entendue, 
un ouvrier résistait encore , il faut que la per- 
sonne qui veut le diriger soit capable de faire 
l'opération elle-même j et si elle soupçonne 
qu'elle pourra rencontrer des difficultés par la 
mauvaise volonté de l'ouvrier, c'est la première 
chose qu'elle doit faire. Si l'on prenait la pré- 
caution de bien s'instruire d'un procédé avant 
de l'entreprendre par les mains d'un ouvrier, 
on ne se plaindrait pas de la difficulté qu'on 
éprouve à se faire obéir. 

Abordons le second motif qu'on met en 
avant pour ébranler la résolution de ceux qui 
veulent entreprendre la fabrication du fer avec 
la houille , savoir qu'on l'a essayé , et qu'on n'a 
pas réussi ; aucun n'oserait dire qu'on a voulu 
affiner avec la houille aux fours à réverbère, 
et qu'on n'a pas réussi à le faire 5 mais en se 
servant de termes généraux ; ils laissent à ceux 
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qui les écoutent le soin de démêler la pensée. 
S'ils voulaient insinuer que quand on a voulu 
affiner ainsi, on ne s'est pas procuré du fer, 
où du fer d'une bonne qualité, on pourrait leur 
opposer notre propre expérience , celle que 
M. de Rouillac fit au Creusot, et dont il com- 
muniqua dans le temps le résultat au sénateur 
Chaptal; enfin le prix accordé à M. Dufaud 
par la Société d'Encouragement, Offrez-leur 
ces preuves prises chez nous, et ils vous diront 
alors que ce n'est pas cela qu'ils voulaient faire 
entendre , quoiqu'ils désirassent que vous l'en- 
tendissiez ainsi 5 ils ajoutent que la personne 
qui l'a voulu entreprendre a fait de mauvaises 
affaires. Demandez-leur si cette personne pos- 
sédait les moyens d'une pareille entreprise , et 
ils vous diront non : voilà à quoi se réduisent 
les raisonnemens sur les expériences. Cepen- 
dant si Ton voulait avancer qu'un homme pos- 
sédant les moyens de faire réussir /une entre- 
prise pareille se fut ruiné pendant cette entre- 
prise, il ne s'ensuivrait pas pour cela absolu- 
ment que sa perte eût été occasionnée par cette 
entreprise , ou que l'entreprise en elle-même 
fût mauvaise. Ne voyons-nous pas tous les 
jours des maîtres de forges faire de mauvaises 
affaires? D'après ce raisoanemçnt, on serait 
43. 11 
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en droit de conclure de cette circonstance que 
la fabrication du fer est une opération ruineuse. 
On se révolterait avec raison de cette injustice, 
et Ton ne manquerait pas de produire comme 
preuves du contraire un grand nombre de 
personnes qui se sont enrichies par cette fa- 
brication. Pourquoi donc ne pas être aussi 
juste lorsqu'il s'agit de la fabrication du 
fer par la houille, puisque nous pourrions , 
aussi citer des personnes, et beaucoup même, 
qui ont accumulé des fortunes immenses par 
ce procédé ? ' 

Nous pourrions présenter aux lecteurs beau- 
coup d'autres faits semblables d'expériences 
opposées aux innovations , et qui reposent sur 
une base aussi faible, mais nous n'avons jamais 
rencontré un seul fait qui milite contre l'em- 
ploi de la houille pour la fabrication du fer j 
nous avons donné des raisons solides en faveur 
de son emploi , ainsi que de celui des machines 
puissantes , introduites depuis plusieurs années 
dans cette fabrication 3 nous les avons appuyées 
de preuves qui nous semblent incontestables ; 
et si cela n'est point encore suffisant pour faire 
sortir les maîtres de forges de leur assoupisse- 
ment , ils ne manqueront pas de s'éveiller lors- 
. qu'ils verront dans le commerce des fers pro- 
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venant de cette fabrication économique , et 
contre lesquels ils auront bientôt à soutenir une 
concurrence terrible. La nécessité fera ainsi 
ce que la persuasion n'aura pu faire ; mais que 
de regrets u 'auront pas à former ceux qui au- 
ront le plus long-temps fermé les yeux à l'évi- 
dence! 

{La suite à un prochain numéro.) 
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TECHNOLOGIE. 

. • ■ 



Procédé suivi dans le district du comté 
d'York, où Von trouve le schiste d'alumine 
pour la fabrication de l'alun. 

M. Winter a publié en Angleterre la notice 
dont nous donnons ici la traduction : 

Les couches de schiste d'alumine sur les 
bords de la mer , dans un district du comté 
d'Yorck , s'élèvent en hauteur depuis 100 
jusqu'à 750 pieds au-dessus du niveau de 
l'eau. 

La mer a fait et continue de faire des in- 
cursions sur la terre de cette côte, et plus par- 
ticulièrement au sud de Whitby. L'abbaye 
construite en 656 , à 1700 mètres de la mer , 
n'en est pas actuellement à la distance de 
200 mètres. 

La dissolution de la masse qui compose 
cette côte est due à la décomposition du 
schiste par l'atmosphère ; ensuite les parties 
décomposées se trouvent entraînées par la 
pluie j le vent et l'action de la mer , dont les 

brisans la creusent continuellement 
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Cette action combinée de l'atmosphère et 
de la mer fait qu'on ne peut sans danger 
parcourir la plage à la basse mer , parce que 
les pierres et les masses de schiste ne cessent 
de tomber ; plusieurs accidens sont arrivés à 
des personnes qui n'étaient point prévenues. 

La couche de schiste d'alumine s'étend 
sur la côte, environ de cinq myriamètres 
en longueur. La direction de la couche est de 
l'est à l'ouest, puisqu'on la trouve dans l'inté- 
rieur de TYorkshire et du Lancashire. 

Les endroits sur la côte sont ceux qui of- 
rent le plus d'avantages pour l'exploitation. 
La quantité immense de terre et d'un schiste 
imparfait qu'on est obligé de déplacer pour 
arriver à l'exploitation rend ce travail sur le 
bord d'un précipice moins dispendieux, puis- 
qu'on n'a qu'à l'y conduire et à renverser dans 
la mer les matières qu'on porte dans des 
voitures. 

Les frais de transport pour le combustible 
sont aussi moindres que dans les situations 
plus éloignées de la mer. Ces avantages ont 
accru le nombre des exploitations sur la côte, 
et en même temps ont réduit le nombre de ces 
établissemens qui existaient dans l'intérieur,, 
de huit qu'ils étaient , à un seul. 



i66 



Fabrication de Valun. 



Des couches qui couvrent le schiste d'a- 
lumine. 

Les couches qui couvrent le plus générale- 
ment celle du schiste sont une terre d'allu- 
Tion , silice, mine de fer en roches , une terre 
d'ardoise, et de l'argile. Des minerais sem- 
blables à ceux qui forment la couche supé- 
rieure de ce district se trouvent en abondance 
sur les bords de la mer qui baignent ces côtes. 

On y rencontre également des fossiles de 
plusieurs espèces , qui ayant été détachés de 
la côte ou emmenés par de petits ruisseaux, se 
trouvent lavés et arrondis par l'action de la mer 
sur la plage. 

Oh y trouve une grande variété d'agates , 
de bois fossile converti en agateet d'unebeauté 
égale à celles qui nous viennent de l'Allema- 
gne , et susceptibles d'un aussi beau poli. La 
cornaline 3 l'onyx , l'opale et la chalcédoine y 
sont d'une grande beauté ; on les recherche 
avec avidité pour en faire des cachets , des 
bracelets , des anneaux, et pour d'autres orne- 
mens recherchés. 

Il y a aussi une espèce de silex qui a de la 
ressemblance avec celui d'Egypte ; quand il 
est ouvert il oflre plusieurs lignes concentri- 
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ques , de plusieurs couleurs différentes , et 
cjui imitent l'accroissement annuel des bois. 
Quelquefois on rencontre, renfermées dans ces 
pierres, des pyrites en forme cubique. 

On trouve en abondance du jaspe de couleur 
rouge ou verte , et variée élégamment. 

Quelques nodules de quartz contiennent de 
petits morceaux de crystal de roche réguliè- 
rement formés. 

On rencontre du mica dans la couche de 
silice ; deux espèces d'hématite rouge et vçrte; 
la verte est la plus rare 5 de l'ambre que la mer 
rejette , du corail , mais d'une espèce très- 
médiocre. L'os de la sèche et ce poisson lui*» 
même s'y trouvent rejetés par la mer. 

Les madrépores sont communs. 
. Le granit, le porphyre, se trouvent en masse 
de différentes grandeurs et de plusieurs qua- 
lités. 

Les minerais ne se trouvent point en abon- 
dance , mais la mine de fer n'est pas rare. 
On rencontre du manganèse dans l'état d'un 

oxide noir. 

On a trouvé du plomb crystallisé, mais ra- 
rement. 

Les couches de silice sont de plusieurs 
qualités , rarement blanches, mais commu- 



1 



i68 Fabrication de Valun. 

nément d'un rouge brun; quelquefois la quan- 
tité de matière ferrugineuse qui y est mêlée 
les rend excessivement dures. Les couches de 
silice , qui représentent une pierre de sable 
molle , prennent de la dureté par l'exposi- 
tion à l'atmosphère 3 on s'en sert utilement 
dans les constructions. L'épaisseur des cou- 
ches varie depuis quatre jusqu'à cinquante 
mètres ; l'inclinaison des couches est dans la 
direction du sud-ouest. 

On trouve directement sous la couche de la 
pierre sablonneuse , des sources dont beaucoup 
sont ferrugineuses , et contiennent en même 
temps le gaz acide carbonique ; par l'exposi- 
tion de l'eau à l'air l'acide se dégage , et du 
fer d'une couleur rouge foncée se dépose. La 
température de ces sources est de 44 à 46 de- 
grés Fahrenheit , et cette chaleur est uni- 
forme. 

On tpôuve quelquefois sous la couche de 
pierre sablonneuse une couche mincede houille 
d'une qualité inférieure. 1 . 

L'argile est d'alluvion , et composée princi- 
palement de la décomposition d'un schiste ar- 
doisé. La couleur en estd'un gris bleu ou d'une 
ochre jaune. L'épaisseur de la couche, terme 
moyen , est de deux pieds* 
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La mine de fer en roches se trouve dans une 
couche brisée de l'épaisseur de 2 à 12 pieds ; 
la qualité en est inférieure à celle qu'on 
trouve dans le schiste alumineux dont il sera 
question dans la suite. Sa pesanteur spécifique 
est 3* 1 . Les couches en général sont croisées par 
des veines qui s'intersectent à angles droits , 
dans les directions du sud et de l'est. Les 
masses , tant du schiste que de la pierre sablon- 
neuse, se rencontrent sous la forme de paral- 
lélogrammes , étant ainsi séparées par les 
fissures et les veines qui les croisent. La partie 
la plus longue de la forme se trouvant dans la 
direction du mord au sud, il est remarquable 
que la couche d'argile étant exposée à l'in- 
fluence du soleil pendant Tété, après que l'eau 
qui la couvrait s'en est retirée, se crevasse avec 
le même aspect que le schiste et la pierre de 
sable. 

I * 

Des substances minérales et jossïles qu'on 
trouve dans le schiste alumineux. 

On trouve de l'alumine native , pure, en- 
veloppée d'une pierre qui ressemble à de l'ar- 
gile endurcie; plusieurs espèces d'ammonites 
renfermées dans de la mine de fer spathique 
et offrant une double convexité; deux ou trois 
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espèces de nautili , mais rarement dans *m 
état parfait ; des trochites, mais non en abon- 
dance ; des ossemens d'animaux fossiles et 
très-peu dérangés dans leurs formes \ des co- 
quillages nombreux et très-variés dont plu- 
sieurs sont bien conservés ; du naphthe quel- 
quefois renfermé dans une mine de fer spa- 
thique et d'une forme sphérique ; du jais en 
abondance mais dont la bituminisation n'est 
pas parfaite , une de ses, parties étant du jais 
pur , tandis que l'autre n'est que du bois pé- 
trifié. On le trouve dans cet état , le plus sou- 
vent lorsqu'on exploite de grandes masses de 
mine de fer. % 

On rencontre aussi une quantité immense 
d'une mine de fer rouge à une profondeur 
d'environ 65 mètres , partant de dessus la 
couche d'alumine. La pesanteur spécifique 
de cette mine est de 3*4 à 4*2 , et contient de- 
puis 3o jusqu'à 60 pour 100 de fer. Une 
grande partie de cette mine est transportée à 
Newcastle, où elle est réduite dans des four- 
neaux par la houille. * • 

On trouve du sulphate de chaux crystalliséj 
mais seulement à de grandes profondeurs. 

Jl y a du carbonate de chaux crystallisé, et 
qui remplit les veines qui intersectent 1* 

j 

1 
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schiste alumineux. L'épaisseur de ces veines 
de carbonate de chaux crystallisé est ordinai- 
rement d'un demi-pouce, et elles sont à une 
grande profondeur. 

On a découvert récemment une nouvelle 
espèce d'alun de roche qui contient de la si- 
lice , du soufre et de l'oxide de fer. Cet alun 
s'effleurit exposé à l'atmosphère , et le produit 
en est un sulphate d'alumine. La couche en 
est très-étendue, et d'une valeur inestimable. 

Le schiste alumineux se trouve ordinaire-* 
ment disposé en lames horizontales , et quel- 
quefois sous la forme d'une argile durcie ; 
enfin toute la partie supérieure présente cette 
apparence , mais par son exposition à l'air il 
se décompose et se sépare en petites lames 
minces. La partie supérieure de la roche 
abonde le plus en soufre, et en descendant 
dans la couche , le soufre décroît en quantité , 
et la substance bitumineuse augmente jusqu'à 
ce que la roche devienne dure et ardoisée ; 
de sorte qu'un mètre cube de la partie supé- 
rieure a trois fois la valeur d'un mètre cube 
tiré à trente mètres de profondeur. 

Quand on forme une masse du schiste et 
qu'on l'humecte avec l'eau de la mer , elle 
s'enflamme spontanément , et continue de 
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briller jusqu'à ce que toutes les matières com- 
bustibles soient détruites. 

Une partie considérable d'une côte ayant 
croulé dans une situation où la mer l'atteignait 
lorsqu'elle était haute , s'embrasa, et la com- 
bustion dura dans ce petit volcan environ 
trois ans. Ce fait ne jette-t-il pas quelque clarté 
sur la cause des volcans ? Je sais qu'on les a 
attribués à l'inflammation spontanée des py- 
rites ; on connaît le volcan artificiel de Lé- 
inery et les travaux de Spallanzani et de sir 
W. Hamilton. 

L'étendue entière de la couche d'alumine 
porte les caractères d'une production volca- 
nique ; elle est croisée par dq grosses cre- 
vasses, et par-tout où la couche de houille 
est en cojntact avec ces fissures, elle est car- 
bonisée jusqu'à une certaine distance. Le bois 
qui se trouve renfermé dans le schiste est par- 
tout carbonisé. Le jais parait être une subs- 
tance végétale quia subi une pression vîolente 
et un certain degré de chaleur trop faible pour 
le carboniser 5 on le trouve souvent sous la 
forme d'un cylindre quiaéprouvé une pression 
immense, ayant le centre rempli de pyrites, 
La cumulation du soufre vers la partie supé- 
rieure de la couche donnerait l'idée qu'il a 
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été sublimé parla chaleur. Tous ces faits sem- 
blent justifier l'opinion que ce pays a été vol- 
canique, mais que le degré de chaleur n'a pas 
été assez élevé pour brûler entièrement les 
roches. • 

Les observations faites sur la nature chi- 
mique du schiste indiquent seulement les 
substances qui s'y trouvent mêlées ou com- 
binées. On ne peut même pas s'attendre à 
une analyse exacte, puisque les parties consti- 
tuantes diffèrent , à toutes les diverses pro- 
fondeurs. 

, La couleur du schiste alumineux est d'un 
gris bleu. Une partie peut être réduite en 
poussière entre les doigts , tandis que d'autres 
sont dures comme de l'ardoise. Sa pesanteur 
spécifique est d'environ 2*48. 

L alcohol digéré dessus , et ensuite évaporé , 
laisse un résidu qui a toutes les propriétés du 
pétrole. r > 

L'huile d'olive digérée dessus , acquiert une 
couleur de brun foncé qu'elle tire probablement 
du bitume. , • • * 

Si on l'expose, à un degré de chaleur rouge 
pendant! quelque temps, il perd quinze pour 
cent de son poids , et devient blanc .qu^nd on 
l'a pris, vers la surface ; mais pris à quarante 
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mètres de profondeur, il devient d'un rouge 
terne. 

En versant sur une portion de schiste de 
l'acide sulphurique délayé avec de l'eau, puis 
en aj ou tant une portion de prussiate de potasse, 
on précipite en abondance du prussiate de fer. 

L'ammoniac précipite une portion considé- 
rable d'alumine , en quelques expériences s 
jusqu'à 3o pour cent de son poids. 

L'oxide oxalique découvre la présence de la 
chaux et de la magnésie. Rendu fusible par 
un alcali, l'acide muriatique précipite une 
portion considérable de silex. 

Le schiste alumineux contient donc silice $ 
alumine , magnésie , chaux , oxide de fer , 
bitume, soufre, et eau. • ' 

De la calcination et de la lessive du schiste. 

• 

On met d'abord à découvert la couche d'a- 
lun de roche avant d'en commencer l'exploi* 
tation. On entame la roche avec des pioches 
et des barres de fer pointues ; on la trans- 
porte dans des brouettes à deux roues à 
l'endroit où on la calcine. La route pratiquée 
pour k conduite des matières est en fonte de 
fer; les plaques ont deux mètres de lotag, 
17 centimètres de large, 16 millimétrés^ 
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paisseur, et sont posées par chaque bout suif 
des madriers fixés en terre. Dix de ces 
brouettes contiennent un mètre cube de ma- 
tières. Les frais d'exploitation dépendent dç 
la dureté plus ou moins grande de la roche. 
Quand la distance du transport des matières 
est environ de 200 mètres , les frais , compris 
ceux d'extraction, montent à 33 centimes le 
mètre cube ; ce prix du travail varie selon 
les distances plus ou moins grandes de l'en- 
droit où l'extraction se fait, et de celui ou l'on 
dépose les matières. 

Les ouvriers gagnent communément eu 
hiver 3 francs par jour, et dans l'été 3 fr. 
60 centimes. 

• * 

On verse les matières dans la brouette sur 
une couche de bois ou de broussailles ; la lar- 
geur de cette couche est d'environ cinq mètres 
«arrés, et de deux de hauteur; on brise les 
gros morceaux de roche, afin qu'ils puissent 
briller plus facilement. Quand on a entassé 
la roche à la hauteur d'un mètre 3o centime- 
très environ , on met le feu au bas de la pile 
ou tas, et l'on continue d'empiler encore des 
matières schisteuses par-dessus 3 on forme en- 
suite d'autres monceaux pareils à côté du pre- 
mier, on y met le. feu de mênie, on continue 
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cette opération jusqu'à ce que le monceau de 
matières calcinées s'élève à la hauteur de 3o 
à 33 mètres et sur une base de 5o à 80 mètres 
carrés. Quelques-unes de ces masses de roche 
calcinée contiennent cent mille mètres cubes 
de schiste. 

Quand la masse entière est en combustion, 
une quantité considérable de gaz acide sulfu- 
reux se dégage ; on tâche d'empêcher ce dé- 
gagement en humectant du schiste en menus 
monceaux pour en former une espèce d'argile 
avec laquelle on enduit les dehors de la masse; 
cette précaution, quoiqu'elle n'empêche pas 
l'évasion du gaz, empêché cependant le vent 
d'y pénétrer, ce qui maintient la masse dans 
sa position par la croûte qui se forme sur la 
surface extérieure. Son exposition à l'atmo- 
sphère le fait décomposer en peu de temps. 

La forme des endroits qu'on choisit pour 
calciner le schiste est défectueuse, en ce qu'il 
est impossible que le gaz acide sulphureux ne 
s'échappe pas. Si on le torréfiait entre des murs 
qui auraient la forme d'un fourneau de réduc- 
tion pour la mine, du moment que la masse 
serait entièrement en combustion, on pour- 
rait fermer les soupiraux par où l'air aurait 
été introduit, et renfermer les gaz avec la 

* 
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masse. L'expérience prouve que la moitié du 
gaz acide sulfureux contenu dans le schiste 
est perdue quand on soutient long-temps un 
degré de chaleur rouge. 

Il faut employer i3oooo kilogrammes de 
schiste calciné pour obtenir 1000 kilogrammes 
d'alun 5 cette proportion est calculée sur un 
emploi de rôoooo tonnes. 

On extrait l'alun de ces terres par lixivia- 
tion, comme il est pratiqué dans les salpétriè- 
res pour l'extraction du nilre. L'évaporation 
s'en fait dans des chaudières de plomb d'une 
forme carrée; on obtient 200 kilogrammes 
d'alun par jour dans chaque chaudière, par 
l'emploi de 5oo kilogrammes de houille. Les 
crystaux qui proviennent de cette première 
opération sont lavés dans une cuve ; on les met 
ensuite dans un encaissement de bois d'une 
forme carrée , percé de trous au fond pour les 
laisser égoutter» On les transporte ensuite dans 
une autre chaudière de plus fortes dimension? 
que la première 5 on y met de l'eau en quan- 
tité suffisante > afin que la chaleur de l'eau 
bouillante tienne le tout en solution. Du mo- 
ment que tout l'alun est dissous, on distribue 
le liquide dans des barils. On le conserve ainsi 
pendant seize jours; parce que dans l'été sur- 
43. Î2 
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tout, il faut ce temps pour son entier refroidis- 
sement. On dépèce les barils pour en ôter une 
masse d'alun qui a empli la forme de leurs 
parties intérieures , et qui contient dans le mi- 
lieu la masse de l'eau qui a servi à la solution 
dans la chaudière. On ôte de dessus l'alun les 
ordures que l'intérieur du baril a pu lui com- 
muniquer, et le dépôt qui se fait au fond; en- 
suite on le brise en morceaux pour le com- 
merce. Les ordures, ainsi que l'eau qu'on a 
retirées, sont repassées à la lessive. 

La fabrication d'alun la mieux ordonnée 
est celle de lord Dundas; on peut y ajouter 
celle de MM. Baker et compagnie. Dans ces 
deux usines on clarifie la saturation liquide 
avant l'opération , et l'on ne fait usage que du 
muriate de potasse crystallisé. Il résulte de ce 
procédé une éconotnie dans le temps et une 
augmentation dans le produit) car dans la plu- 
part des fabrications où Ton fait usage de la 
cendre de varech , une quantité considérable 
dè charbon est dissoute dans la lie alkaline; 
ce cliaifoon est précipité par l'addition d'une 
petite portion de la solution du sulfate d'a- 
lumiùe, mais le charbon est encore dissons 
si la solution du sulfate d'alumine qu'on y a 
toise est en excès. 
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Le carbone dénature l'alun et décompose 
Une partie de l'acide sulfurique, d'où il suit 
que l'alun fabriqué à l'aide du muriate de po- 
tasse seul est d'une qualité supérieure et d'un 
produit plus avantageux. 

L'alkali dont on se sert le plua commune* 
ment dans les fabriques du pays est obtenu de 
la combustion du varech , qu'on trouve sur les 
bords de la mer en plusieurs, endroits de l'An* 
gleterre et de l'Ecosse; il est composé d'environ 
47 parties de sels et 53 parties de charbon 
silice. Les sels sont le muriatç de soude, la 

soude et Je sulfate de soude. Le rebut de la 

• ^ • » ... 

lie du savonnier est brûlé dans une espèce de 
four, et vendu sous le nom de cendres noires* 
Ces cendres sont composées de 90 parties de 
sels solubles et 10 de carbone et silice. Les sels 
sont le muriate de soude et de potasse, le sul- 
fate de potassé, les muriates de chaux et de 
magnésie. 

Je n'ai pu produire de l'alun qu'avec la plus 
grande difficulté par le muriate de soude , et 
je n'ai jamais pu en produire avec la soude 
seule. Le muriate et le sulfate de potasse sont 
les seuls sels dont on puisse se servir avanta- 
geusement dans la composition de l'alun. 

J'ai fait des expériences comparées pour 

12 * 
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connaître la quantité nécessaire de ces différens 
sels pour obtenir cent mille kilogrammes 
d'alun. En voici le résultat : 

22 mille kilogrammes de 
muriate de potasse produi- 
ront > i ooooo kiL d'alun. 

3i mille kiL d'alkali, 
provenant de cendres 
noires i ooooo 

73 mille kil. d'alkali, 
provenant de cendres de 
varech 100000 

Les alkalis sont calculés d'après ceux qu'on 
trouve dans le commerce. 
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Procédé pour teindre en bleu par la cuve 
montée à chaud , au moyen du pastel. 

Le mémoire dont nous présentons l'extrait 
est dû à M. Pavie , teinturier à Rouen ; il a été 
adressé par M. le préfet de la Seine-Inférieure 
à son excellence le ministre de l'intérieur, qui 
s'est empressé de le répandre , dans l'espoir 
qu'il contribuera , avec la propagation des 
moyens pour l'extraction de l'indigo du pastel , 
à faire abandonner l'ancienne méthode de 
préparer par la fermentation les feuilles de 
cette plante. 

On pourra en effet se borner à les dessécher 
lorsqu'on n'en séparera pas l'indigo , leur em- 
ploi étant plus avantageux en teinture dans 
cet état que si elles avaient fermenté. 

Déjà M. le sénateur Berthollet, dans la se- 
conde édition de ses Elémens de VArt de la 
teinture y a dit que M. Benjamin Pavie, l'un 
de nos teinturiers les plus habiles , employait 
pour sa cuve la plante du pastel simplement 
.desséchée , et qu'il prétendait en tirer plus 
d'avantages que du pastel ordinaire , c'est-à- 
dire du pastel en coque , et qui a par conséquent 
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subi la fermentation. M. Rouquès a fait à Alby 
des expériences sur le même objet , et il 
pense comme M. Pavie; ses observations ont 
été insérées dans le Moniteur du 2 février 
dernier. 

M. Pavie prévient que le procédé qu'il em- 
ploie est le plus expéditif et le plus économique 
qu'il connaisse , puisqu'il donne le bleu le plus 
solide et le plus beau ; il s'applique à la soie 
comme à la laine , et même au fil de lin et 
de coton , lorsqu'il est exécuté avec le soin et 
l'intelligence nécessaires ; mais le succès de ce 
procédé dépend de la manière de cultiver le 
pastel , et particulièrement de le récolter. 

L'auteur s étant convaincu , par le gouver- 
nement journalier de la cuve de bleu à chaud, 
que les contrariétés qu'on éprouve souvent 
dans cette opération ne pouvaient provenir que 
des états divers où se trouve la plante à raison 
de la manière dont elle est récoltée , et du plus 
ou moins de fermentation qu'elle a subi, 
Conçut le projet de cultiver lui-même l'isatis. 
» Il fit préparer trois acres de terre qui furent 
ensemencés au commencement du mois de 
mai. Le premier le fut avec la graine de l'isatis 
^qui croît naturellement sur les roches de Saint- 
Adrien ; le second , avec la graine de celui 
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que Ton cultive dans le département du Cal- 
vados ; et le troisième , avec la graine d'une 
espèce que Ton cultive à Alby; cette dernière 
est supérieure en qualité à celle du Calvados -, 
ses feuilles sont plus larges , plus longues et 
plus lisses. ' 

On donna un premier sarclage aux jeunes 
plantes au commencement de juin, et un se- 
cond dans le courant de juillet. Aumoisd'aout 
suivant , deux acres seulement , savoir ceux 
qui avaient été ensemencés avec la graine pro- 
venant du Calvados et la graine tirée d'Alby , 
furent coupés dans la même journée, et les 
plantes étendues sur le sol j usqu'au lendemain 
à quatre heures après-midi , où elles furent 
mises en petits tas pour passer là nijit ; pré- 
caution indispensable , parce que l'expérience 
a démontré que les fortes rosées ainsi que les 
pluies causent un grand dommage à cette 
plante. ♦ 

Le lendemain elles furent étendues sur la 
terre à neuf heures du .matin. Dans <;ette opé- 
ration , M. Pavie a observé que \es ta$ étaient 
extrêmement chauds , ce qui démontre que 
cette plante fermente avec une certaine activité. 
La chaleur s'est manifestée dans l'isatis du 
Calvados pendant trois jours, et dans celui. 
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d'Alby pendant quatre, en diminuant toujours 
progressivement. 

L'isatis du Calvados resta étendu pendant 
six jours , et celui d'Alby pendant deux jours 
de plus. Sa dessiccation fut moins prompte , 
parce que la plante était plus forte. 

Il est facile de concevoir que si Ton ne ren- 
contrait pas un temps très-favorable pour ré* 
colter cette plante , il serait impossible de l'ob- 
tenir sans fermentation , eu égard à la facilité 
avec laquelle elle passe à la fermentation. 

Le troisième acre, ensemencé avec l'espèce 
qui croît naturellement sur les roches de Saint- 
Adrien , fut consacré à une expérience con- 
cernant les vaches qui donnent du lait bleu , 
d'après l'invitation qui en avait été faite à 
l'auteur par M. Tessier, membre de l'Institut. 
Cependant il s'en procura une quantité suffi- 
sante pour exécuter en grand l'expérience 
comparative dont il va être rendu compte. 

S'étant transporté à Saint-Adrien , îl se 
procura une quantité considérable de celte 
plante qui , après la dessiccation , donna un 
produit de i3o livres pesant. La plante fut 
fanée sur le sable; la dessiccation ne dura que 
quatre jours , trois même auraient suffi, parce 
que la plante était beaucoup plus. petite, et 
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que le sable sur lequel elle était étendue a pu 
en hâter la dessiccation. M. Pavie a observé 
dans l'isatis de Saint-Adrien la même dispo- 
sition à fermenter qu'il avait remarquée dans 
les autres espèces. 

Voici la série des opérations qui ont été 
exécutées avec l'isatis , comparativement aux 
différentes méthodes employées dan s sa culture. 

Quatre grandes cuves , ayant chacune 3 mè- 
tres ( 9 pieds ) de profondeur , sur 2 mètres 
( 6 pieds ) de diamètre dans le bas et i mètre 
66 centimètres dans le haut , furent emplies 
d'eau chaude à y 5 degrés du thermomètre de 
Réaumur. ' 
On a mis dans la première, 

N*i , i2o livres d'isatis cultivé et récolté 
dans la commune de Luc , département du 
Calvados , d'après la méthode en usage dans 
ce département , et fermenté. 
Dans la seconde , 

N e 2, 1 20 livres d'isatis des roches de Saint- 
Adrien . non fermenté. 

Dans la troisième , 
- N° 3 , 120 livres d'isatis récolté dans la 
commune de Bellevilleen Caux , et provenant 
de la graine du département du Calvados , 
mais préparé san3 fermentation. 



1 86 Teinture en bleu par le pastel 

Enfin dans la quatrième , 
' N° 4 , 1 20 livres d'isatis provenant de graine 
d'Alby , cultivé aussi sur la même terre , et 
récolté sans fermentation. 

Après qu'on eut ajouté à chacune des quatre 
cuves 6 kilogrammes ( 1 2 livres ) d'indigo 
broyé et amené à une consistance huileuse, 
sans autre ingrédient quelconque , elles furent 
bien palliées (1) ; il était six heures du soir 
lorsque les quatre cuves furent garnies. 

Le lendemain , à cinq heures du matin , les 
N os 2 et 3 (isatis de Saint- Adrien et du Cal- 
vados non fermenté ) se trouvèrent dans un 
état de fermentation satisfaisant. On reconnut 
cet état en heurtant ces cuves , c'est-à-dire en 
plongeant la palette du râble avec rapidité, de 
la surface du bain à l'intérieur, jusqu'au pied 
de la cuve que l'on nomme pâtée ; toutes les 
bulles d'air qui parurent alors à la surface du 
bain étaient d'un bleu clair et très-vif ; le pied 
était moelleux et donnait déjà , exposé au 
contact de l'air , une légère variation de 
nuance ; les cuves avaient l'odeur fade de la 
plante , mais après leur avoir donné un tran- 



(0 On nomme pallier la cuve, agiter avec un râble le 
fcain , et amener la pâtée ou le fond à la surface^ 
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choir (1 ) de chaux du poids d'une livre et demie, 
pendant qu'on les palliait , cette odeur fade 
disparut sans qu'il se manifestât aucune autre * 
odeur. La fleurée augmentait à vue d'oeil et 
offrait une couleur bien cuivrée ; les veines 
bleues s'apercevaient très-distinctement à la 
surface du bain pendant cinq minutes 5 tou- 
jours pendant le palliage on donna à chacune 
des cuves encore un tranchoir de chaux , ce 
qui détermina une odeur ammoniacale qui 
piquait un peu le nez; les cuves furent laissées 
en cet état pendajxt quatre heures. 
, Le N° 4 (provenant de la graine d'isatis 
d'Alby et non fermenté ) était dans un état de 
fermentation porté jusqu'à l'effervescence , ce 
qui avait provoqué une quantité de feuilles à se 
porter à la surface du bain, effet qu'on nomme 
.en terme de l'art sçmage; en heurtant la cuve 
Je bain présenta les mêmes symptômes que les 
précédentes , mais le pied de celle-ci exposé 
au contact de l'air donna une variation de 
couleur plus déterminée. Cette cuve absorba 
une grande quantité de chaux, c'est-à-dire 
trois tranchoirs; la fleurée se montra plusabon- 

— , . ■!■ ., m 1 1 n ■ ■ ■ 1 ■ ; I ■ m •• « 

(1) C'est une petite palette de bois à rebords, dont les 
teinturier* se servent pour prendre la chaux. 
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dante, mais moins réunie et d'un bleu plus 
terne; les veines bleues à la surface dut>ain 
étaient plus larges et plus apparentes. Si Ton 
eût pallié cette cuve trois heures plutôt , on 
aurait évité cette vive effervescence qui a eu 
lieu par la qualité supérieure de l'isatis. 

La cuve N° i (l'isatis fermenté) était restée 
dans un état de stagnation ; quand on la heurta, 
les bulles d'air qui parurent à la surface du 
bain étaient d'un gris sale 5 le pied était moins 
moëlleuk , et ne donnait aucune variation de 
nuance par son exposition à l'air. On lui donna 
un demi-tranchoir de chaux , et pendant le 
palliage il se montra un peu de fleurée d'un 
bleu très-pâle et terne, et l'on n'a pu distinguer 
aucune apparence de veines bleues à la sur- 
face du bain. 

A neuf heures du matin on pallia une se- 
conde fois. Les bains des N os 2 , 3 et 4 pré- 
sentèrent le plus bel aspect; en heurtant les . 
cuves on vit à la surface du bain des bulles 
d'air qui étaient d'un bleu-de-roi très- vif. La 
fleurée était d'un bleu cuivré , bien réunie , 
ayant beaucoup de relief, imitant la forme 
de grappes de raisin entassées les unes sur les 
autres. 

Le bain et le pied étaient de couleur jaune 
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et olivâtre , qui , par le contact de l'air , se 
changea en une couleur vert-bouteille foncé; 

Pendant le palliage les veines bleues pa- 
rurent très-abondamment à la surface du bain. 
Les trois cuves dont il s'agit ici avaient perdu 
l'odeur piquante qu'elles avaient manifestée 
à la fin du second palliage. Les N 08 2 et 3 
reçurent pendant qu'on les palliait deux tran- 
choirs de chaux ; et Te N° 4 , qui était encore 
en état de semage , en reçut trois , afin de 
modérer graduellement l'état de fermentation 
violente où elle avait été trouvée au palliage 
précédent , et dont elle se ressentait encore. 
Elles prirent alors une odeur ammoniacale 
très-piquante , état où l'on doit tenir ces sortes 
de cuves , sur-tout dans les deux premiers 
jours de chaleur et de travail , et qui doit être 
ensuite modéré graduellement à raison de leur 
refroidissement 

En heurtant la cuve N° 1 pour la pallier , 
on vit à la surface du bain de petites bulles 
d'air qui étaient d'un bleu-de-ciel très-pâle, 
ce qui annonçait que la fermentation s'éta- 
blissait. Le bain et le pied étaient de couleur 
d'eau verdâtre , ne donnant aucune variation 
de nuance par leur exposition à l'air. 

Pendant le palliage il se manifesta un peu 
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de fleurée bleue ; les veines bleues étaient 
presque imperceptibles; la cuve ne donnait ni 
odeur fade de la plante ni odeur piquante d'am* 
moniaque. 

Elle reçut un tranchoir de chaux qui n'ap- 
porta aucun changement dans l'odeur , efc 
pendant le palliage cette cuve ne donna auefune 
apparence d'amélioration , ce qui prouvait 
qu'elle se ressentait encore de 1 état de langueur 
où elle avait été trouvée au palliage précédent. 

A midi on découvrit les quatre cuves pou£ 
reconnaître leur situation. 

A l'inspection des bains des N 6s 2,3 et 4 , 
ils parurent tous les trois de couleur olive 
jaunâtre bien nourrie ; les veines étaient t^ès- 
multipliées , et recouvertes d'une pellicule rou- 
geâtre couleur gorge-de-pigeon. La cuve N° 4 
ne se ressentait plus de l'état de fermentation 
violente qu'elle avait éprouvée. 

Une goutte de bain de chacune de ces trois 
cuves fut déposée sur le revers de la main. Ellé 
présenta une nuance dè vert très-vif et bien 
corsé 9 qui vira d'abord en un vert foncé et en- 
suite en bleu noir. Cette couleur s'imprima sut 
l'épiderme d'une manière très-tenace; les bains 
étaient clairs et limpidës. 

Le bain du N° 1 , qui au palliage précédent 



Digitized by Googl 



'Teinture en bleu par le pastel. iyi 

était de couleur d'eau verdâtre, était changé en 
couleur olive jaunâtre très-pâle. 

Une goutte de ce bain , déposée sur le revers 
de la main , présenta une nuance de vert pis- 
tache, et ne laissa aucune trace sur l'épidei'me; 
le bain n'était pas très-clair. 

On mit dans chacune de ces quatre cuves 
un échantillon d étoffe de laine. Ces échantil- 
lons restèrent déposés dans le bain pendant 
trente minutes, au bout desquelles ils en furent 
retirés. 

Les échantillons des N 08 3 , 3 et 4 , avaient 
acquis une nuance dé vert corsé et bien nourri, 
qui à l'air fonçait graduellement. Ils conservè- 
rent une teinte de vert pendant vingt minutes, 
et présentèrent une couleur bleu-de-roi foncé 
bien tranchée et très-brillante. Les cuves étaient 
alors en état de travailler. 

On abattit en conséquence , dans chacune 
d'elles , une mise composée de trois frocs de 
Bernay , du poids de 18 à 20 livres chacun. 

Ces étoffes y furent manipulées pendant 
trente minutes ; on les retira ensuite de la 
cuve en les tordant , afin de les éventer pour 
les faire déverdir. 

On les abattit ensuite de nouveau : on ma- 
nipula pendant le même espace de temps que 
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la première fois , puis on les retira, Apre$ 
avoir été bien déverdies , lçs neuf pièces se 
sont trouvées teintes en bleu très -foncé et 
brillant. Il aurait été impossible de désigner 
à' la seule inspection sur quelle cuve telle 
pièce avait été teinte , tant il y avait de simi- 
litude et d'égalité dans la nuance de chacune 
d'elles. 

Après ce travail on pallia les cuves ; leurs 
bains , qui étaient de couleur olive jaunâtre , 
se trouvèrent, après ce travail , d'une nuance 
vert foncé. Les pieds ou pâtées étaient tou- 
jours restés de couleur olive jaunâtre , mais 
au contact de l'air, au lieu de virer au vert bou- 
teille foncé, comme au palliage précédent, 
elles virèrent au vert bleuâtre , ce qui est 
l'indice de la situation la plus convenable à 
ces sortes de cuves. 

L'odeur des cuves N os 2 et 3 était faible- 
ment piquante \ quand on eut donné à chacune 
d'elles un tranchoir de chaux, l'odeur ammo- 
niacale piquant un peu le nez se rétablit 
aussitôt. 

L'odeur du N° 4 était extrêmement affaiblie; 
elle était devenue très-douce et fade. Pour 
modérer la trop grande activité de la fermen- 
tation dans cette cuve, on lui administra deux 



» 
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tranchoirs de chaux , ce qui lui donna l'odeur 
piquante des N oa 2 et 3. 

La couleur de l'échantillon de la cuve N° 1 
n'avait aucune qualité; elle était d'un gris sale. 
Quand on la heurta pour la pallier, les bulles 
d'air qui parurent à la surface du bain se trou- 
vèrent d'un bleu clair assez vif $ le pied était plus 
moelleux, et de couleur olive jaunâtre ; exposé 
à l'air, il virait en couleur olive verdâtre, et 
avait l'odeur fade de la plante. Tous ces indices 
annonçaient que la fermentation était établie. 
On lui donna un tranchoir de chaux , la fleurée 
acquit une couleur bleu foncé cuivré violent, sa 
forme était de meilleure qualité, elle augmenta 
aussi un peu. Les veines bleues parurent dis- 
tinctement à la surface du bain. L'odeur fade 
disparut sans cependant avoir rien de piquant. 
On lui donna encore un tranchoir de chaux , 
et l'odeur ammoniacale piquant le nez se ma- 
nifesta à l'instant. , 
A six heures du soir on teignit dans les 
cuves N os 2 , 3 et 4 , une pareille mise d'étoffes 
qui furent manipulées comme les précédentes, 
à l'exception qu'on les tint en cuve à leur pre- 
mière entrée quarante-cinq minutes , et autant 
de temps à la deuxième entrée qu'on nomme, 
rejet. Ces étoffes se sont trouvées d'une nuance 
* 43. ' i3 " 
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égale à celle des précédentes. On pallia les 
cuves , et Ton donna à Ghacune d'elles un tran- 
choir de chaux. 

. L'auteur observe qu'on ne pourrait réitérer 
la manœuvre dont on viept de parler , sans ex- 
poser les cuves à la maladie qu'on nomme vert 
brisé, dont il sèrft parlé plus bas. 

Il est reconnu que les cuves du genre de 
celles-ci ne doivent travailler que trente mi- 
nutes à l'entrée et autant au rejetât qu'il faut 
ensuite les pallier et leur laisser au moins trois 
heures de repos. 

En heurtant la cuve N° i pour la pallier, on 
remarqua les mêmes symptômes pour le bain 
et le pied qu'on avait aperçus aux N os 2 et 3, au 
palliage qui avait été fait à neuf heures du ma- 
tin , excepté que l'odeur piquante qui avait dis- 
paru de ces deux cuves s'était conservée dans 
celle-ci ; aussi ne lui donna-t-on» qu'un tran- 
choir de chaux. 

' Le lendemain, à cinq heures du matin, on 
abattit , dans chacune des quatre cuves , une 
pareille mise d'étoffes qui y ont été manipulées 
le même espace de temps et de la même ma- 
nière; ces étoffes en sont sorties ayant une cou- 
leur bleu-de-roi. 

Les pièces teintes dans la cuve N° i n'étaient 
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pas plus foncées , quoique ce fut la première 
mise, et que les autres en eussent déjà teint 
deux précédemment. 

L'auteur observe que, pendant les quatre 
jours suivans du travail de ces cuves , et trois 
autres semaines durant lesquelles elles ont été 
réchauffées trois fois , le N° i a toujours pré-^ 
senté un déficit très-sensible dans son produit. 

Au quatrième réchaud on lui donna 25 li* 
vres d'isatis originaire d'Alby , avec lequel on 
avait monté la cuve N° 4; après cette addi*> 
tion elle donna absolument le même pro- 
duit que les trois autres cuves. 

D après ces expériences, qui ont été faites 
avec soin, et qui, répétées, ont donné les » 
mêmes résultats, Fauteur pense que la ma- 
nière dont on récolte la vouède dans le dépar- 
tement du Calvados est très-préjudiciable aux 
teinturiers. Il assure que les cuves montées 
avec le pastel fermenté ne durent qu'un an ou 
dix-huit mois au plus , tandis que les cuves mon- 
tées avec l'isatis non fermenté peuvent durer 
des siècles; il dit avoir conservé ces dernières) 
pendant vingt- cinq années consécutives. 1 
. La quantité et la qualité de l'indigo pourr 
monter ces cuves sont subordonnées à la quan- 
thé et à la qualité des marchandises qu'on: 

i3 * 
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a à teindre; par exemple , pour les cuves où 
Ton avait mis 6 kilogrammes ( 1 1 livres ) d'in- 
digo, on aurait pu en mettre jusqu'à 7 kilo- 
grammes et demi ( iS livres ) ; une plus 
grande quantité nuirait aux intérêts des tein- 
turiers. 

Il n'en est pas de même pour la chaux; 
on ne peut en déterminer la quantité en rai- 
son de celle de l'indigo , ni même de la quan- 
tité d'isatis qu'on emploie ; la quantité de 
chaux est subordonnée au degré de fermenta- 
tion qui s'établit. Ce degré de fermentation 
dépend de la qualité des matières qui la pro- 
duisent; il dépend encore de l'état de l'atmo- 
sphère, du plus ou moins de chaleur du bain, 
du refroidissement plus ou moins prompt , 
de la quantité et de la qualité des étoffes que 
l'on teint. 

L'odorat paraîtrait donc le seul guide auquel 
il faudrait s'en rapporter pour gouverner les 
cuves de bleu à chaud ; mais la moindre in- 
disposition dans cet organe pouvant induire 
dans des erreurs capitales et exposer le tein- 
turier à de grandes pertes, l'auteur indique 
un moyen de reconnaître au simple coup- 
d'œil le véritable état d'une cuve, et par con- 
séquent de quelle. manière on doit la nourrir, 1 
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c'est-à-dire lui donner la quantité de chaux 
convenable. 

Lorsqu'une cuve, dans les premiers jours 
de réchaud , présente à l'œil un bain de cou- 
leur olive jaunâtre, que les veines bleues qui 
sont à sa surface sont très-multipliées , pro- 
longées et réunies entre elles , recouvertes d'une 
pellicule rougeâtre gorge-de-pigeon 5 qu'en souf- 
flant sur le bain , on voit les veines se rompre 
et se partager en cet endroit ; qu'elles se réunis- 
sent avec la même rapidité qu'elles ont été sé- 
parées; qu'elles forment à l'endroit de leur 
réunion un point bleu sous forme de nœud ; 
que la fleurée est bien réunie, d'une couleur 
bleu cuivré violent 3 qu'elle imite la forme de 
plusieurs grappes de raisin entassés les unes 
sur les autres ; qu'en clapotant le bain avec 
un petit bâton, les cloches qui paraissent à 
la surface restent quelques momens sans s'af- 
faisser; qu'une goutte du bain déposée sur le 
revers de la main paraît à l'instant d'un vert 
vif virant d'abord en vert très-foncé , puis en 
bleu noir, et qu'une nuance de ce bleu reste 
imprimée sur l'épiderme; enfin que le bain 
est clair et limpide 5 que le pied de couleur 
olive jaunâtre exposé à l'air devient vert bleuâ- 
tre , alors on est assuré que la cuve est dan* 
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le meilleur état possible, et il faut dans ce 
cas la nourrir avec beaucoup de modération. 

Si, au contraire, on n'aperçoit pas la pel- 
licule rougeâtre gorge-de- pigeon ; que lés 
veines soient plus abondantes et plus larges en 
certains endroits que dans d autres; que quand 
'on souffle dessus elles ne se réunissent que très- 
lentement , ou même qu'elles ne se réunis- 
sent point; que la fleurée ne soit pas bien réu- 
nie et quelle soit plus affaissée; qu'en cla- 
potant le bain avec un petit bâton les cloches 
qui se forment s'affaissent très-rapidement; 
qu'une goutte du bain déposée sur le revers 
de la main paraisse d'un vert olive jaunâtre, 
Virant d'abord au vert bouteille , puis au bleu ; 
et que cette couleur s'imprime faiblement 
sur l'épidermé; enfin que le pied exposé à l'air 
devienne vert bouteille, c'est line preuve que 
la cuve est très-douce et qu'elle a grand besoin 
de nourriture, c'est-à-dire de chaux. 

On remarque un phénomène singulier en 
administrant la chaux aux cuves dont on vient 
de parler. Dans le premier cas, celui ou la 
feuvfe est en bbn état, la chaux restera quel- 
ques instans à la surface du bain , comme si 
la cuve refusait de la recevoir. Dans le 
idenxième cas, la cuve s'emparera de la chaux 
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avec une rapidité étonnante, au point que les 
premier et deuxième tranchoirs de chaux dis- 
paraissent à. Titistant. 

• En palliant une Cuve à laquelle où donne 
de la chaux , on reconnaîtra si elle ert est suf- 
fisamment pourvue à une pellicule de cou- 
leur grisâtre qui surnage comme un corps gras 
à la surface du bain , malgré le mouvemenfrde- 
casionné par le palliage. Dans ce cas , il faut 
suspendre toute nourriture, et si ôn l'aperçoit 
encore au palliage suivant, continuer la diète, 
sans quoi on s'exposerait à mettre la cuvé hors 
de travail, en empêchant la fertaentatioû de 
s'établir. On reconnaît 6e même état de la 
cuve à l'odorat, lorsque l'odeur ammoniacale 
piquant le nez, dont il a été parlé précédem- 
ment, se fait sentir jusque dans la gorge. - k 
M, Pavie passe ensuite aux maladies aux- 
quelles les cuvés de bleu à chaud sont expo- 
sées lorsqu'elles sont mal admirtiSttéeS. 

• • • 

Des cuves rebutées. 

Ôn reconnaît qu'une cuve estrebtttée lorsque 
le lendemain du réchaud le bàiri et la pâtée 
paraissent de couleur olive verf brïiriâtre $ que 
les veines de la surface du baiù Sont très- 
minces,quoiquela fleurée soit abondante ; qu'en 
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heurtant la cuve avec le râble les bulles d'air 
qui paraissent à la surface restent long-temps 
à s 'affaisser ; que l'odeur est acre ; qu'au toucher 
le bain paraît légèrement rude entre les doigts* 
Une eu ve qui offre ces apparences est faiblement 
rebutée , c'est-à-dire un peu trop garnie de 
chaux ; il faut supprimer la nourriture au 
palliage, et laisser la cuve sept à huit heures en 
repos, et quelquefois davantage, pour donner 
le temps à la fermentation de se rétablir. Si, au 
contraire , on la palliait de trois heures en trois 
heures , comme cela se pratique lorsqu'elle 
est en bon état , elle pourrait rester plusieurs 
jours sans se rétablir y ce qui prouve que ces 
cuves ne doivent être palliées qu'à propos. 

Mais lorsque , le lendemain du réchaud, le 
bain ne présente aucune nuance de couleur 
déterminée ; qu'une goutte placée entre l'œil 
et la lumière paraît claire comme de l'eau ; 
que le pied de couleur brune-rougeâtre ne varie 
point par son exposition au contact de l'air , 
et qu'il n'a aucune odeur déterminée j qu'au 
toucher le bain et le pied sont rudes 3 qu'en 
heurtant la cuve les bulles d'air qui viennent à 
la surface sont d'un blanc-grisâtre, et font 
entendre une espèce de sifflement ; qu'on n'a- 
perçoit ni veines bleues ni fleurce , on peut 
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alors être certain que la cuve est tout-à- fait 
rebutée. 

On emploie divers moyens pour rétablir une 
cuve rebutée: voici celui qui est en usage dans 
les ateliers. 

On met un boisseau de son dans un sac , 
auquel on attache un poids de douze livres 
pour le forcer à descendre sur la pâtée ; on 
le laisse dans la cuve depuis six jusqu'à douze 
heures plus ou moins , à raison de l'état de la 
cuve. Au moment où le sac s'élève de lui- 
même à la surface du bain , malgré lé poids 
de douze livres qui tend à le contenir au fond , 
la personne qui surveille ce mouvement s'en 
saisit et le tire promptement hors de la cuve. 
Par ce moyen on perd beaucoup de bain qui 
est chargé d'une assez grande quantité de sub- 
stance colorante. 

Le motif qui détermine à suivre cette pra- 
tique , c'est qu'on se persuade que le sac des- 
cendu au fond de la cuve a dû s'emparer de 
la surabondance de chaux qu'elle contenait. 
On appuie cette opinion sur ce qu'on aperçoit 
une liqueur blanchâtre qui s'échappe du sac 
lorsqu'on le retire du bain ? et sur ce qu'il 
exhale une odeur forte et désagréable. On pense 
aussi que si Ton ne saisissait pas le sac à Fin- 
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stant où il monte à là surface , ilréstitueraiten 
redescendant toute la chaux dont on croit qu'il 
a dû se charger. 

• M. Pavie ne partage point cette opinion. 
Pour se rendre compte des effets de cette opé- 
ration , il a mis chez lui une cuve à 1 état d ecu ve 
entièrement rebutée. Au bout de neuf heures 
quinze minutes le sac de son est monté à la 
surface du bain , où il a surnagé sept minutes; 
quarante-cinq minutes après il s'est élevé de 
nouveau , et n'a surnagé que quatre minutes ; 
en redescendant la seconde fois il fit monter 
à la surface du bain des bulles d'air qui étaient 
de couleur bleu céleste assez vif, ce qui an- 
nonçait qu'il avoit produit un bon effet, et que 
la cuve avait besoin non-seulement d'être 
palliée , mais même de nourriture 3 l'auteur 
n'en donna cependant pas , afin d'examiner 
avec plus de soin l'effet que le son produirait. 
Il était alors onze heures du soir ; M. Pavie 
laissa le sac dans la cuve jusqu'au lendemain 
à cinq heures du matin : on le trouva alors à 
la surface du bain , où il avait entraîné avec 
lui une quantité considérable de pâtée ; s'il y 
fut resté encore quelques minutes , la cuve 
aurait été complètement décomposée ou coulée. 
D'après cette expérience il est facile d'ap- 



Digitized by Google 



Teinture en Lieu par le pastel. 2o3 

précier l'effet que produit le sac de son dans 
une cuve entièrement rebutée. 

■ 

Le son , susceptible de fermentation , de- 
vient , à laide de la chaleur , un principe de 
fermentation pour l'isatis. De celte fermentation 
combinée , ou peut-être de la fermentation du 
son seul , résulte la formation de l'acide acé- 
tique. La chaux excédante , neutralisée par cet 
acide, ne s'oppose plus à la fermentation , qui 
se rétablit alors avec activité , et détermine 
dans la masse de liqueur un mouvement suf- 
fisant pour porter le sac de bas en haut, et 
le soutenir pendant quelques minutes à la 
surface. 

L'odeur putride du sac , après la fermen- 
tation du son , est la même que celle des eaux 
acides des amidonniers , et s'explique par les 
mêmes principes. 

Le degré de fermentation déterminé par 
l'effet du sac est quelquefois si violent , que si 
on ne le modérait pas par l'action de la chaux , 
la fermentation changerait bientôt de nature, et 
deviendrait une véritable fermentation putride 
qui entraînerait la perte totale de la cuve. 

Les symptômes auxquels on reconnaît une 
cuve rebutée pendant qu'elle travaille , c'est- 
à-dire après quelques jours de réchaud , 
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diffèrent entre eux. Le bain et le pied se pré- 
sentent sous des formes diverses ; dans un cas 
le bain et la pâtée paraissent d'une couleur 
olive vert-brunâtre , et dans l'autre d'une cou- 
leur olive jaune-rougeâtre. Les veines, dans 
l'un et l'autre cas, sont très-minces; si l'on 
souffle dessus pour les diviser, elles ne se réu- 
nissent point ou très-lentement j ce bain, placé 
entre l'œil et la lumière, ne donne qu'une très- 
légère nuance d'olive clair et terne. Le pied, 
exposé à l'air , varie très-peu , le toucher du 
bain et du pied sont rudes , l'odeur est acre, 
d'où l'on doit conclure que la fermentation n'a 
pas lieu. 

Les circonstances obligent quelquefois de 
travailler sur ces cuves. Outre qu'on n'obtient 
que des bleus ternes et peu tranchés , on 
aggrave le mal en ajoutant à la maladie des 
cuves rebutées celle du vert brisé ; à chaque 
opération les cuves déclinent tellement, qu'en 
moins de vingt-quatre heures elles ne pro- 
duisent plus aucune nuance de couleur. 

Cuve coulée ou décomposée. 

La cuve coulée après quelques jours de ré- 
chaud est très-facile à reconnaître par son 
odeur putride : elle arrive par degrés à 1 état 
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de décomposition , et Ton s'en aperçoit lorsque t 
le bain et le pied paraissent de couleur d'argile 
rougeâtre , et qu'exposés à l'air ils virent au 
vert jaunâtre. Le bain est doux au toucher, 
et le pied mollasse 5 les veines sont très-larges; 
si l'on souffle dessus elles se divisent et se réu- 
nissent très-lentement ; l'odeur est douce et 
fade. Il est alors indispensable de réchauffer 
la cuve et de lui administrer deux tranchoirs 
de chaux. 

Si au lieu de la réchauffer on la fait tra- 
vailler , on sera surpris de voir que cette cuve 
en état de maladie fasse des nuances plus fon- 
céeset plus brillantes que précédemment, mais 
moins solides ,* ce qui ferait présumer que par 
une fermentation forcée la cuve tiendrait en 
suspension une plus grande quantité d'indigo. 

Pour l'avoir fait travailler , on la trouvera 
quelques heures après totalement décomposée 
et en très-peu de temps en putréfaction com- 
plète , exhalant une odeur fétide très-désa- 
gréable, ce qui a fait dire à divers auteurs qui 
ont traité ce sujet qu'il fallait s'empresser de 
jeter le bain à la rivière. \A la vérité, en exa- 
minant soigneusement le pied et le bain de ces 
cuves, quelle cjue soit la quantité d'indigo 
qu'elles contiennent , il est impossible d'en 
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reconnaître un atome. Cependant en les traitant 
comme il vient detre dit, on n'en perd pas 
la moindre partie : l'expérience l'a toujours 
démontré. 

L'auteur assure que la méthode qu'il recom- 
mande lui a toujours parfaitement réussi ; il 
ajoute néanmoins que lorsqu'on administre la 
chaux à une cuve en état de décomposition, 
il ne faut pas passer trop rapidement d'une 
extrémité à l'autre. Il est incontestable que 
l'état de putréfaction commencée où s'est 
trouvée cette cuve a enlevé en apparence pour 
l'instant la substance colorante de l'indigo 
est de même reconnu que l'excès de chaux 
dans une cuve arrêtant la fermentation , ce 
serait accu muler les accidens. 

M.Pavie dit qu'il a vu dans quelques. ateliers 
des cuves ainsi gouvernées,, qui étaient restées 
plusieurs mois en stagnation : c'est dans ces 
cas extraordinaires que les réactifs sont indis- 
pensables ; mais ils exposent à de grands in- 
convéniens , donnant une odeur compliquée 
tout-à-fait étrangère à l'odeur de la cuve. 

; ' Vertlirisé. 

Cette maladie est peu connue des tein- 
turiers , dont la plupart ne fixent leur attention 
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que sur la cuve rebutée ou coulée ; aussi lors- 
qu'ils rencontrent le vert brisé ils sont fort em- 
barrassés. 

On provoque le vert brisé par plusieurs 
causes , soit en employant du pastel qui a trop 
fermenté dans sa préparation , ou du pastel de 
seconde coupe récolté avec fermentation , soit 
en faisant travailler trop long-temps et trop 
souvent une cuve qui n'était pas en état , soit 
en la laissant manquer de nourriture, ou lui en 
donnant ensuite trop abondamment. 
: Tous ces moyens tendent à troubler le mou- 
vement de fermentation convenable à ces sortes 

* 

de cuves. 

On reconnaît cet état au symptôme suivant: 
Lorsque le bain et le pied de couleur olive 
vert rembruni , étant exposés à l'air , ne varient 
pas de nuance ; qu'il y a très-peu ou point de 
fleurée 5 que les veines sont presque imper- 
ceptibles ; que le toucher n'est ni rude ni doux ; 
qu'il n'y a point d'odeur déterminée y qu'en 
heurtant la cuve on voit des bulles d'air de cou- 
leur grisâtre , et que les marchandises que Ton 
teint sortent de nuance bleue grisâtre très- 
terne , alors il faut réchauffer la cuve sans lui 
donner de chaux ; on pourra seulement lui; 
donner quelques livres d'isatis récolté sans fer- 
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mentation , et en moins de douze heures la 
fermentation sera complètement rétablie. 

D'après ce qui vient d être dit , il est facile * 
de se convaincre que la fermentation à un 
degré quelconque doit être entretenue , que la 
moindre interruption occasionnée par quelque- 
cause que ce soit met la cuve en danger. 

Pour prévenir tous ces accidens il est un 
moyen bien simple , celui de faire usage du 
pastel récolté sans fermentation. Voici les a van-, 
tages de cette pratique : 

Une cuve est en œuvre plus promptement ; 
on peut y teindre la laine comme la soie, le 
fil de lin comme le coton , et elle dure tant 
qu'on veut. 

Avec le pastel la cuve ne dure qu'un an à 
dix-huit mois au plus , au bout duquel temps 
il faut jeter le bain et le pied à la rivière. 

Jl est d'ailleurs plus facile de modérer, par 
l'addition de l'alcali , la fermentation dans une 
substance fermentescible que de la provoquer 
dans une substance qui est moins susceptible 
de fermentation. 

Il est bien plus rare de rencontrer des cuves 
tout-à-fait rebutées , l'odeur en est toujours 
plus déterminée , et si l'ouvrier s'aperçoit qu'elle 
ait quelque chose de dur ou d'acre, trois ou 
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Bix heures au plusdediète suffisent pour la ré- 
tablir , et même sans interrompre le travail. 

Si par un cas extraordinaire la cuve se trouve 
tout-à-fait rebutée au premier réchaud , on lui 
donnera depuis quinze jusqu'à vingt-cinq liv. 
d'isatis non fermenté, ce qui rétablira très- 
promptement le mouvement fermentatif. 

Jl en est de même pour les cuves coulées 
ou décomposées , et pour le vert brisé. Le 
point principal est de rétablir la fermentation, 
et ensuite de la modérer convenablement. 
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AGRICULTURE. 

hm i i , , i i ■ . ■ 

Comparaison entre le travail des chevaux et 
celui àes bœufs 9 pour les opérations de 
V agriculture. . - 

M. Hedlngtoh de Rotfghàïn, près de Bury , 
dans le comté dè Suffolk , a communiqué au 
conseil d'agriculture britannique la notice in- 
téressante dont nous présentons la traduction : 

« Je soumets à votre considération, dit l'au- 
teur, le résultat de mon expérience pendant 
trente années dans l'usage des chevaux et des 
bêtes à cornes, sur plusieurs fermes que j'ai 
exploitées. 

En 1778, j'entrepris l'exploitation d'une petite 
ferme , et trouvant que la dépense des chevaux 
de trait était très-élevée , je résolus d'employer 
des bœufs, et j'en achetai un couple. IJ n'y 
avait pas alors à ma connaissance une seule 
bête à corne, dans un rayon de quarante milles 
de ma résidence , employée à l'agriculture ; 
mes journaliers avaient une telle aversion à 
conduire ces animaux, que j'ai éprouvé plus 
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de difficulté à les y forcer qu'à façonner les 
animaux mêmes à leur travail , mais je per-< 
Sévérai et je réussis. 

L'ouvrage se faisait parfaitement bien par 
le premier couple que j'avais mis à l'épreuve , 
je substituai graduellement aux chevaux qui 
me restaient encore autant de bêtes à cornes ; 
et en 1780 mon pian avait déjà une entière exé- 
cution. Je fixai un couple sur la partie de ma 
ferme la plus voisine de ma résidence ( ho- 
mestall farta), qui était composée de vingN 
sept acres d'une terre légère , et de quarante 
acres d'herbage 5 Je plaçai deux autres eouples 
sur une ferme détachée , composée de quatre- 
vingts acres d'une terre plus forte , et de qua- 
torze acres d'herbage. Jusqu'à la S.-Michel 
I784,les bêtes à cornes ont suffi à l'ouvrage de 
chaque ferme , sans la moindre difficulté , fai- 
sant en outre les corvées de grande route, traî- 
nant le grain au marché , rapportant d'autres 
matériaux utiles à la ferme. Les bœufs de cha- 
que fçrme s'entre-aidaient quelquefois, mais 
je n'ai point gardé un seul cheval de trait. 

Je fais harnacher mes bêtes à cornes avec 
des mords à brides , et on les mène de la 
même manière que les chevaux. Je n'en ai 
jamais employé plus de deux après une char- 

14* 
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rue simple, menée par un homme* Dans mes 
chariots à quatre roues , et dans mes voitures 
à deux , je les attelais l'un devant l'autre ; ils 
comprenaient parfaitement le langage du char- 
retier pour tourn.er à droite ou à gauche , pour 
arrêter ou pour avancer. 

En 1784, j'entrepris une exploitation de cinq 
cents acres, la plupart de terres en culture , et 
désunies entre elles ; j'achetai quelques che- 
vaux , et je m'en servis en même temps que 
des bêtes à cornes , mais presque toujours sépa- 
rément , comme je crois plus convenable de le 
faire. J'envoyais quelquefois deux chariots au 
marché , l'un attelé de six chevaux , et l'autre 
de six bêtes à cornes , à une distance de vingt- 
trois milles ( neuf lieues de France) , chacun 
était chargé de 160 boisseaux d'orge, et cha- 
cun rapportait quatre milliers de charbon de 
terre. Les deux voitures partaient de la ferme 
à une heure du matin', et étaient rendues à la 
ferme le lendemain à deux heures de l'après- 
midi ; les bêtes à cornes faisant l'ouvrage dans 
le même temps et avec la même facilité que 
les chevaux. 

Pour prouver que les bœufs ne sont pas aussi 
lents à l'ouvrage qu'on s'en forme générale- 
ment l'idée, U suffit de remarquer une circon- 

... 
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stance que j'ai constatée dans le travail qu'ils 
ont fait à la charrue. J'avais un champ conte- 
nant dix-neuf acres , qui avait été mis en her- 
bage pendant quatre ans ; le fond n'en était pas 
bon, et je résolus de le défricher. Un de mes 
laboureurs attela un couple de bœufs à une 
charrue simple, pour tracer régulièrement les 
sillons; ensuite avec une double charrue , à la- 
quelle il attela trois bêtes à cornes , il acheva de 
labourer tout le champ , à l'exception des bor- 
dures à la tête des sillons , et des petits angles 
formés par sa figure irrégulière, lesquels fu- 
rent achevés par une charrue simple. Sans 
fatigue pour lui ni pour les bêtes, il fit le tout 
en huit jours , l'ouvrage étant fort bien exécuté. 
Deux bêtes à cornes , attelées à une charrue 
simple , labourent plus d'un acre par jour , et 
avec une charrue double à trois bêtes on laboure 
plus de deux acres. 

Durant l'hiver je nourrissais mes bœufs avec 
une quantité limitée de navets , tant qu'ils 
avaient la facilité de profiter de la paille à la 
porte de la grange ; mais m 'étant trouvé "dans 
une situation à ne pouvoir fournir des navets 
i mes brebis et à mes bêtes à cornes en même 
temps , je me vis obligé de diminuer le nombre 
des unes ou des autres. Je résolus, à contre- 
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cœur, de vendre mes bœufs, et pendant 
quelque temps je me servis de chevaux seu- 
lement. 

A la S.-Michel 1801, je réduisis mes occu- 
pations à faire valoir seulement quatre-vingt- 
dix acres de terre labourable , soixante-dix 
acres de pâturages, et vingt-sept acres de boia 
et de plantations j ayant alors besoin de chan- 
ger mes chevaux contre des bœufs , j'ai ren- 
contré des difficultés qui s'opposaient à mon 
projet , parce que dans la province on n'en 
élève que fort peu ; quant à ceux qu'on élève , 
les fermiers les gardent pour les engraisser 
eux-mêmes : enfin ne pouvant en trouver au 
prix que }e les desirais , j'achetai (Jeux taureaux 
de trois ans chacun , et qui n'avaient jamais 
travaillé. 

Pour les dresser, je les fis d'abord marcher 
jusqu'à ce qu'ils eussent l'air d'être fatigués , 
alors je les fis enharnacbèr, en employant 
toute la douceur possible, et on les brida, avec 
les mords à la bouçfye. Je plaçai une poutre de 
dix à douze pieds de long dans un champ ou- 
vert j elle avait une forte boule de fer chassée 
dans l'un des bouts, j'y fis atteler un des tau- 
reaux avec de longs traits , afin de l'en écarter 
assez pour qu'il ne s'y heurtât point. L'anirnal 
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ta,cba de sç dégager de la poutre en courant, on 
lui permit de le faire pendant une ççrtaine disr 
tance. Deux hommes,de chaque côté, le tenaient 
en respect p^r une corde aJtaqMe à chaque 
bout du mords avant qu'il ne se mît en marche 5 
la poutre le tenant en échec par derrière , et les 
deux hommes de chaque côté l'empêchant de 
tourner à droite ou à gauçbç, il $e trouva vaincu, 
et marcha ensuite plus posément. Je fis atteler 
ensuite devant lui un vieux cheval , ou un bœuf 
accoutumé aû trait, je les fis marcher ainsi pen- 
dant quelque temps , ayant soin de ne p^s trop 
les fatiguer. Je donnai cet exercice au taureau 
pendant deux jours, dçux fois par jpur;le troi- 
sième jour , je Jes attelai à la charrue tous les 
deux. Dans les premiers jours du travail , un 
homme était à leur tête pour leur apprendre à 
faire l'ouvrage régulièrement , pour les faire 
tourner et obéir à la voix et aux guides die 
celui qui tenait la charrue. . , 

Il faut se souvenir que ce n'est que par la 
patience et par la douceur qu'on peut rendre 
les bêtes à cornes dociles; si pu les maltraite , ou 
elles perdent courage et ne font plus d'efforts, 
ou elles s'irritent au point d'être furieuses. Il ne 
faut pas les forcer à l'ouv.rage tout d'un coup , 
mais on doit les amener peu-à-peu au travail 
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quelles sont susceptibles de faire, lorsqu elles 
sont pleinement formées. Mes taureaux , ainsi 
que mes bœufs, deviennent très-dociles au bout 
de trois semaines, et en général ils me donnent 
moins de peine à dresser que mes chevaux. Je 
choisis les plus actives de mes bêtes pour aller 
devant , et je fais partager le plus de travail 
possible à celles qui sont intraitables. 

Après que J'eus di^ssé quelque temps un de 
mes taureaux , je trouvai que si je le laissais au 
pâturage , ou même en repos quelques jours de 
. suite, il reprenait ses aqciennes habitudes de 
méchanceté; dès-lors je le fis toujours travail- 
ler le premier, il est devenu parfaitement tran- 
quille , et fait son service à merveille. Les tau- 
reaux reviennent à meilleur compte que les 
bœufs, et font autant d'ouvrage j pour parler 
avec certitude de ce qu'ils peuvent faire Tun 
et l'autre , je fais dresser actuellement un bœuf 
pour travailler avec un taureau. Le seul incon- 
vénient que je connaisse à leur emploi, c'est 
de ne pouvoir pas les nourrir aux champs ; 
înais la plupart des agriculteurs ne regarderont 
pas cette circonstance comme un désavantage, 
parce qu'on estime généralement qu'il vaut 
mieux nourrir à 1 etable les bêtes à cornes qui 
travaillent. 



- 
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Pour revenir aux travaux de la ferme : dès 
qu'un couple de taureaux e'tait en état de 
remplacer mes chevaux, j'en vendais deux, et 
pendant trois ans, deux chevaux et deux tau- 
raux ont fait tout mon ouvrage , aidés par oc- 
casion d'un autre cheval. Us ont travaillé con- 
stamment ensemble ; et tant à la charrue qu'à 
la voiture , les taureaux ont toujours fait le 
même ouvrage que les chevaux. 

En 1804, j'ai dressé un autre taureau, et en 
i8o5, un quatrième , disposant d'un cheval à 
mesure que le taureau était en état de le rem- 
placer ; et depuis cette époque les quatre tau- 
reaux ont fait tout mon ouvrage ; seulement 
ils ont été aidés quelques semaines par un 
vieux cheval pendant le temps de la semaille 
et de la récolte. 

Depuis que j'ai achevé mes semailles d'au- 
tomne , je ne me suis servi que de mes tau- 
reaux , et en sus du labourage des jachères 
et des semailles du printemps, ils m'ont voi- 
turé du bois de construction , ainsi que du 
bois à brûler , ils ont aussi charrié mou 
fumier-, et porté mes grains à quatre lieues 
au marché , etc. Quand les routes étaient en 
bon état, ils m'ont porté cent- vingt boisseaux , 
et sont revenus avec quatre milliers de charbon 
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de terre. Quoique quatre taureaux soient suf- 
fisans pour faire mon ouvrage , je vais me 
munir d'un cinquième , pour ne pas être arrêté 
par les accidens qui peuvent arriver à l'un 
des quatre. 

Le prix moyen de mes taureaux est de 
(12 liv. sterling) 288 francs; leur moyenne 
hauteur ( i3 7 hands ) 4 pieds 6 pouces ; leur 
poids est de ( 13 7 cwt), environ 700 kilogr. 
Sur trente acres de ma plus forte terre, j'oc- 
cupe un couple attelé à une charrue simple , 
et on laboure un acre par jour. Sur un sol plus 
léger, je me sers d'une double charrue, et on 
laboure deux acres régulièrement par jour , 
avec un seul homme. Quand la terre est bien 
pulvérisée, dans les semailles du printemps, et 
pour l'ensemencement des navets, j'attèle mes 
taureaux seuls, chacun à une charrue légère. 
Avec trois , on laboure trois acres par jour , 
pendant que le quatrième mène la hejrse. Je 
sème mes navets (turneps) avec le semoir de 
Cook , et la plus grande partie de mon blé est 
semé de même ; je me sers constamment de 
mes taureaux pour ces opérations. 

On est obligé de ferrer les taureaux dans 
une machine qui les tient en respect , et dans 
cette opération seule ils 6ont plus intraitable^ 
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que les chevaux. La manière dont je divise 
Jes heures du travail pour mes animaux, est 
de les faire commencer à six heures du matin, 
et de les dételer à onze , de recommencer leur 
travail à deux heures de l'après-midi , et de 
les faire revenir à l'étable à six. Je vais à pré- 
sent détailler les motifs de la préférence que 
j'accorde aux taureaux et aux bœufs pour les 
travaux de l'agriculture. 

1% Le prix coûtant en est moins élevé , sou- 
vent de la moitié, le risque par conséquent est 
moindre. . . 

2°. Il y a beaucoup d'économie dans le prix 
de leur nourriture , ils n'exigent pas d'avoinç. 
Je donne à chacun deux boisseaux de son par 
semaine , mêlé avec la cosse du blé ; ceci , avec 
de la paille, leur sert de nourriture pendant 
l'hiver; je remplace la paille par du foin pen- 
dant six semaines , dans les semailles du prin r 
temps et de l'automne, et pendant l'été par le 
treffle , les vesces , ou des herbes que je fais 
faucher exprès , parce cju'à cette époquç ilp 
sont presque continuellement occupés. Eu 
comprenant toute la dépense d'un cheval (i)î, 
■ ■ , * 

(1) Il y a en Angleterre une taxe annuelle de 24 francs 
payable par chaque cheval. 
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et en calculant son déchet de valeur, j'estime 
qu'il y a une économie de 240 francs (10 liv. 
sterling ) dans l'emploi d'une bête à corne pour 
le remplacer. 

3°. Le déchet de valeur, si considérable dans 
les chevaux , est nul pour les bêtes à côrnes. 
Un bœuf qui aurait travaillé beaucoup s'en- 
graisse en bien moins de temps qu'un plus 
jeune qui n'aura pas travaillé ; je tiens ce fait 
de personnes qui m'ont acheté des bœufs qui 
m'avaient servi pendant dix ans. 

4 0 . Les bœufs sont moins susceptibles de 
maladies que les chevaux , et dans le cas où 
ils viendraient à perdre la vue , ou à être estro- 
piés grièvement , on peut en disposer sans 
perte. 

5°. Si l'usage des bêtes à cornes devenait 
général, il y aurait une plus grande abondance 
de chair pour la nourriture, et la quantité de 
grain serait atissi augmentée pour la nourri- 
ture de l'homme , puisqu'on cultiverait moins 
d'avoine. 

6°. Il arrive souvent que les chevaux, sui> 
tout ceux qui appartiennent à un propriétaire, 
sont montés par les domestiques , qui font des 
courses sans que le maître le sache , et mal- 
traitent les animaux; les charretiers, aussi dans 
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« » • 

leurs courses , poussent les chevaux au-delà de 
leurs forces pour regagner le temps qu'ils per- 
dent dans les cabarets : on évite tous ces désa«- 

• ••».. ■ ». 

grémens dans l'emploi des bêtes à cornes. 
Peut-être est-il rare qu'une ferme de 1 étendue 
de celle que j'exploite soit cultivée avec si peu 
de bêtes de trait 5 mais j en attribue la cause à 
ce qu'au lieu de suivre l'usage commun de 
m'en défaire lorsqu'elles ont atteint cinq ans, 
c'est à cette époque que je les regarde comme 
les plus utiles, et comme ayant la force néces- 
saire pour faire leur travail avec plus de faci- 
lité; je les conserve jusqu'à ce qu'elles com- 
mencent à perdre leur force ou leur activité , 
et cela n'arrive pas avant qu'elles aient atteint 
quatorze à quinze ans. 

Quoique l'expérience m'ait prouvé qu'il y a 
un avantage considérable à employer les bêtes 
à cornes au lieu de chevaux , je ne conseille- 
rais pas cette innovation à des personnes qui 
ne seraient pas à portée de surveiller elles- 
mêmes la conduite des domestiques à leur 
égard jusqu'à ce qu'elles fussent dressées. 
Quand il s'agit de remplacer les chevaux par 
des bêtes à cornes , tous les employés, depuis 
le régisseur jusqu'au garçon qui balaie, les 
écuries , quoique tous n'aient pas la franchise 
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ou le courage de déclarer leur vraie façon de 
penser, tous , sans exception , conspirent contre 
le projet. Le premier mal qui en résulte est 
que du moment que le maître a tourné le dos , 
ils maltraitent les pauvres animaux ; bientôt, 
en les forçant au travàil avant qu'ils soient 
suffisamment formés, ils les fendent incapa- 
bles de le côntinuer, ou bien , Sans motifs, ilsf 
se servent pour divers ouvrages de plus de bêtes 
à cornes qu'il ne faudrait de chevaux , de sorte 
que le propriétaire trouve que ses peines sont 
accrues avec ses dépenses , et finit par se dé- 
terminer a abandonner son projet. 

Les bêtes à cornes sont particulièrement 
propres à la culture des terres grasses ; mais 
par l'usage d'une charrue légère , attelée d'une 
seule, et de la charrue double , attelée de trois , 
la culture d'un sol léger est opérée à peu de 
chose près avec le même avantage. Depuis dix 
ans , j'ai fait usage de voitures calculées sur la 
forcé d'un animal , et je trouve que mes bêtes 
en font le service parfaitement bien , et sont 
en général de force à mener une plus forte 
charge qu'un cheval. Je terminerai en décla- 
rant que je ne voudrais pas changer mes qua- 
tre taureaux , qui ne m'ont coûté dans le prin- 
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cipe que 3oo francs chaque, contre les quatre 
premiers chevaux de trait du royaume. 

Plusieurs cultivateurs du voisinage, d'après 
mon exemple, se servent de bêtes à cornes 
pour leurs travaux 5 et si l'usage n'en est pas 
devenu général, c'est que les cultivateurs n'ont 
point assez de résolution pour vaincre les pré- 
jugés de leurs domestiques. » 
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Aperçu sur ' les canaux en général et sur 
quelques canaux en particulier ; par M. de 
Thiville, correspondant de la Société d'agri- 
culture de Paris 9 membre de la Société des 
sciences d'Orléans. 



Les avantages que les canaux procurent au; 
commerce sont si généralement reconnus , qu'il, 
est inutile de les rappeler ici ; mais leur multi-* 
plicité, le mode adopté pour les construire, ponr t 
en former les divers établissemens , pour en* 
établir le point de partage , enfin la direction 
que souvent on leur Fait prendre r et sur-tout 
l'énorme consommation d'eau qu'ils occasion- 
nent, tous ces élémens réunis ne. pourraient-ils 
43. i5 
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pas quelquefois froisser des intérêts précieux ? 
ne pourrait-il pas arriver qu'en vivifiant quel- 
ques branches de la propriété publique , ils en 
paralysassent quelques autres? Je me propose 
d'examiner s'il ne serait pas possible de conci- 
lier tous ces intérêts et de n'en sacrifier aucun. 

Lorsqu'on établit un canal, on tâche de réu- 
nir au point de partage toute l'eau nécessaire à 
sa navigation ; l'étendue de terrain qu'on met à 
contribution est plus ou moins considérable , 
suivant que le sol et le climat sont moins ou plus 
humides et pluvieux. On a beaucoup d'eau 
dans quelques localités , mais on en a fo*t peu 
dans d'autres. 

Quelques contrées , par l'aridité de leur sol 
et par celle du climat, se refusent totalement à 
fournir à la navigation intérieure l'aliment qui 
lui est nécessaire ; d'autres , par l'inégalité ou 
par la nature de ce même sol , lui refusent un 
passage commode , ou en occasionnant de nom- 
breux détotirs, augmentent les frais de l'entre- 
priee efc fat longueur de la route; le triomphe' 
de Fart serait de faire disparaître tous ces 
obstacles, r.i > . 

Je commeiîcerai par établir quelques prin- 
cipe» généraux qui, je crois , trouveront peu de 
contradicteurs. ... . 
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. Lorsque les eaux qui fournissent à l'entre- 
tien d'un canal viennent des montagnes, qui en 
contiennent de vastes réservoirs alimentés pai; 
la fonte des neiges , ainsi que par les pluieq 
abondantes et par les orages qui leur succèdent^ 
il est à-peu-près indifférent quel volume d'eau 
on emprunte au pays qui environne le point de 
partage ; telle fut à-peu-près la position où l'on 
se trouva lorsque l'on construisit le magnifique- 
réservoir de S.-Fériol , qui aliniente les deux 
branches du canal du Languedoc; mais toutes 
les localités ne se ressemblent pas , et si d^ns 
quelques-unes on peut être prodigue dans l'em- 
ploi des eaux, on ne saurait en être trop éco- 
nome dans d'autres ; et c'est le cas où l'on se 
trouve toutes les fois que, pour attirer les eaux 
au point de partage , on s'expose à détourner 
l'aliment des courans dont les eaux sont des- 
tinées à mouvoir des usines intéressantes, soit 
pour assurer les subsistances d'un pays^ soit 
pour en vivifier l'industrie. 

Les eaux qui arrosent les pays de plaines, 
et je comprends sous cette dénomination ceux 
de coteaux peu élevés , viennent presque tou- 
jours des. forêts, qui en sont le dépôt ; ces forêts 
occupent ordinairement la partie la plus élevée 
du pays. -M x 

i5* 
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Les eaux qui tombent dans ces lieux abrites 
sont préservées , pat l'ombrage des arbres, des 
deux plus puissans agens d'évaporation connus: 
l'action du soleil, qui élève les vapeurs, et celle- 
du vent , qui les entraîne. 

Elles peuvent donc s'infiltrer dans la terre 
jusqu'à la couche de glaise ou de ïoc, qu'elles 
ne peuvent pénétrer 5 et là , se laissant aller à 
la pente douce du terrain, elles coulent jus- 
qu'à ce qu'elles trouvent une issue : là jaillit 
une source. 

Cet écoulement est lent , ce qui est très-heu- 
reux ; car cette lenteur établit une sorte de 
régularité dans le produit des sources, et donne 
le temps aux saisons pluvieuses de revenir 
pour les alimenter de nouveau. * 

Si l'écoulement était rapide et superficiel , 
comme dans les pays de montagnes, on éprou- 
verait une alternative d'abondance et de disette; 
et au lieu d'avoir un courant qui vivifie l'agri- 
culture et l'industrie, on aurait un torrent qui 
détruit l'une , et qui ne peut se prêter aux be- 
soins de l'autre. ' 5 

Je pourrais faire l'application de ce principe 
général à toutes les localités que j 'ai parcourues 
et observées, soit dans les plaines d'Allemagne, 

soit dans celles de la Belgique ou d'Angleterre; 

* « 



Digitized by Google 



Navigation intérieure. 229 

je dirai seulement, à 1 égard de ce dernier pays, 
que s'il n'a pas de très-grandes tenues de bois , 
il est du moins très-couvert, et que le climat, 
extrêmement pluvieux , fournit abondamment 
à l'entretien de ses courans. 

Mais je me contenterai de mettre sous les 
yeux du lecteur ce qui se passe dans les lieux 
que j'habite; et je prendrai, pour appliquer 
le principe que j'ai posé , la forêt d'Orléans. 

Un voyageur, égaré dans cette partie de la 
forêt qui est comprise entre les anciennes 
abbayes d'Ambert et de la Cour-Dieu , ne se 
douterait pas , à l'aspect fangeux et maréca- 
geux de cette contrée , qu'il est sur le sommet 
d'une montagne, ni même dans un pays très- 
élevé 5 c'est cependant une vérité incontestable 
et que l'inspection seule de la carte peut dé- 
moqtrer. 

On y voit que ce point est la partie la plus 
élevée de ce grand trapèze qui a pour limites 
la Seine au nord , la Loire au sud , le Loing 
à l'est , le Loir et l'Eure à l'ouest. . 

Là est le principal dépôt des eaux qui , quel- 
ques lieues plus loin, vont former, i° la rivière 
d'Essone , celle d'Etampes , et quelques autres 
luisseaux affluens de la Seinç \ î 

3°, Différens courans quLvont se jeter daos 

? 
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le canal d'Orléans ou dans le Loing ; toutes 
ces eaux coulent au nord et au nord-est -, 

3°. D'autres ruisseaux coulent au sud , et 
vont encore alimenter le canal d'Orléans , ou 
se jeter dans la Loire au-dessus d'Orléans; 

4°. Quelques autres écoulemens de la forêt, 
prise dans cette même partie, forment un écou- 
lement qui va , à sept lieues d'Ambert, alimenter 
les sources des Rabatrds qui vont rejoindre les 
mauves près de Meung , et celles qui forment 
la maure de S.-Ay. 

5°. Les mauves, qui doivent leur origine aux 
sources de la Détourbe , de la Renardière , de 
Montpipeau , viennent de cette partie de la forêt 
d'Orléans connue sous le nom de Buisson de 
Coumas , qui alimente aussi l'étang de Verdes 
et îa petite rivière d'Aigre , qui va se jeter dans 
le Loir; et il n'y a que la mauve de la Tonane 
qui vienne de la forêt de Marchenoir ; 

6°. Enfin la Conie, qui coule à l'ouest, et qui 
«prend sa source près de Patay , doit évidemment 
son origine à cette même partie de la forêt 
d'Orléans qui avoisine Airibert, Nibelle, etc. 

Jusqu'ici l'on n'aperçoit qu'une hypothèse , 





•T 


r 





trouver une preuve équivalant à une démons- 
tration rigoureuse 3 je dois donc tacher de la 
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produire , et ne rien négliger de tout ce qui peut 
autoriser et justifier mes assertions. 

Lorsque les grandes pluies ont tellement im- 
bibé le sol qu'il se trouve totalement saturé 
d eau, l'excédent coule à la surface - y alors il 
s'établit des écoulemens superficiels , qui tous 
vont se rendre à quelques-unes des sources que 
je viens d'indiquer. 

Ces écoulemens vont quelquefois en sens con- 
traire les uns des autres 3 celui qui vaduBuisson 
de Goumas joindre l'étang de Verdes , coule à 
l'ouest y et celui qui de la forêt de Marchenoir 
vient se réunir à la mauve de la Touane , coule 
à l'est. Ces deux écoulemens ne sont cependant 
pas très-distans l'un de l'autre. 
• Il en est un fort considérable qui d'Ambert 
vient joindre les Rabauds , en traversant les 
routes de Paris et de Châteaudun. 

Un autre plus considérable encore traverse 
la route de Paris vers Cbevilly , et va former la 
Conie de Varize ; remarquons ici que celle qui 
prend sa source près de Janville n'est que le 
résultat des écoulemens de la Beauce , aussi 
est-elle presque toujours à sec ; ce qui prouve 
encore en faveur du système que toutes les 
sources dont l'écoulement est régulier et per- 
manent , viennent évidemment des bois» 
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11 résulte de ce que je viens d'exposer, qive 
ces écoulemens , dont chacun va se rendre à 
quelque source , démontrent d'une manière 
visible, daas les temps de grandes eaux , l'écou- 
lement invisible et souterrain qui a lieu dans 
les autres temps de l'année. L'un de ces effets 
est la démonstration de l'autre 5 il n'est pas 
possible de s'y refuser. Les mêmes résultats se 
reproduisent dans quelques localités voisines ; 
les forêts de Marchenoir et de Freteval four- 
nissent dans l'hiver des écoulemens superfi- 
ciels qui tous vont se rendre à quelques sources 
que ces mêmes forêts alimentent en été par des 
voies souterraines. Les ruisseaux de Beau- 
genci , de Tavers , de Mer, de Suèvres , qui cou- 
lent dans la Loire, ainsi que le bras septentrio- 
nal de la rivière de S.-Bohaire , les ruisseaux 
de Selommes, et ceux qui sortent des étangs de 
Bouvilliers , Villegomblain , Vieuvy, Ecoman, 
qui tous s'écoulent dans le Loir , doivent leur 
origine à la première de ces forêts ; et la seconde 
est évidemment le dépôt des eaux qui alimen- 
tent les sources des ruisseaux de la Ville-aux- 
Clercs,d'Atzay, de Montdoubleau et de Droué. 
Lorsque je vois constamment les mêmes effets, 
j 'ai le droit , je pense , de les attribuer à la même 
cause» 
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Ce principe admis, on ne peut refuser d'ad- 
mettre les conséquences que voici. 

Lorsqu'on veut établir un canal , on com- 
mence par s'assurer de la quantité d'eau qu'on 
peut se procurer pour fournir aux deux bran- 
ches descendantes de ce canal , à moins qu'un 
courant déjà formé ne donne une prise d'eau 
suffisante , ce qui arrive rarement. 

Pour s'assurer cette quantité d'eau au point 
de partage , on sillonne une plus et moins 
grande étendue de pays , suivant que le sol et 
le climat sont moins ou plus humides et plur 
vieux ; et on amène les eaux , soit dans un réser- 
voir provisionnel , soit dans le canal lui-même 
immédiatement. 

Mais cette eau coulait auparavant dans une 
autre direction ; et, d'après le principe que j'ai 
établi plus haut, elle servait à alimenter quelque 
courant qui peut-être était destiné à faire tour- 
ner des usines intéressantes pour les subsistan- 
ces et pour l'industrie. Ces usines étaient calcu- 
lées sur l'abondance du fluide moteur, sur la 
hauteur de sa chute , et souvent il faudrait chan- 
£er peu de chose à ces deux élémens , sinon pour 
paralyser totalement ces usines, du moins pour 
détruire une grande partie de leur effet. Ce fut 
ce qui me détermina , en 1791 , à faire un nié- 
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moire , pour démontrer aux députés du com- 
merce , assemblés à Orléans , qu'un canal , 
qu'un intérêt privé leur présentait comme ob- 
jet d'intérêt public , pouvait réduire à l'inac- 
tion trente-trois usines que font mouvoir les 
mauves. 

On peut donc regarder comme constant que 
l'homme, ne pouvant que déplacer, mais ne 
pouvant créer, sur-tout dans ce genre , ne peut 
se procurer d'un côté que Peau qu'il emprunte 
de l'autre. On s'est aperçu assez tard de cette 
vérité en Angleterre , où l'établissement des 
canaux , et sur-tout leur multiplicité , ne date 
pas de très-loin ; plusieurs adresses ont été en- 
voyées au parlement , pour qu'il fut avisé aux 
moyens de prévenir la diminution des courans, 
occasionnée par l'établissement de nombreux 
canaux , diminution qui compromettait les 
subsistances de la métropole , et portait le plus 
grand préjudice à l'industrie manufacturière» 

Il est donc du plus grand intérêt de pouvoir 
concilier les avantages résultant de la naviga- 
tion intérieure avec ceux que procure l'indus- 
trie, qui, par leur multiplicité, constituent une 
sorte d'intérêt public. 

Plusieurs tentatives ont déjà été faites avec 
succès vers ce but si désiré; on a proposé des 
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moyens d économiser , dans une très-grande 
proportion , la. dépense d'eau à chaque écluse. 
Le maximum de cette économie serait sans 
doute de réduire la dépense à réparer la perte 
occasionnée par l'évaporation journalière; des 
moyens mécaniques ou hydro - mécaniques 
pourraient seuls procurer d'aussi grands avan- 
tages. Le plan incliné du duc de Bridge water, 
dont plusieurs perfection nemen s ont été pro- 
posés , le Plongeur de Hudlestone , les différens 
sas mobiles proposés , sembleraient devoir rem- 
plir ce but ; mais jusqu'ici il semble qu'on n'ait 
osé les croire applicables qu'à une petite navi- 
gation, et seulement pour des barques de huit 
ou dix tonneaux. 

Je crois que des barques de cinquante ton- 
neaux pourraient être élevées et descendues 
facilement , et sans aucun danger , par des , 
moyens purement mécaniques j j'espère sous 
peu faire insérer dans les Annales des Arts 
et Manufactures un Mémoire explicatif des 
moyens que j'emploie. Indépendamment de la 
suppression des réservoirs au point de partage, 
il résulterait encore de l'adoption de ma méthode 
l'avantage de pouvoir, d'un seul jet , élever ou 
descendre une barque d'une hauteur de trente 
ou quarante pieds, et au-delà, ce qui ordinai- 
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rement nécessite la superposition de trois on 
quatre écluses , dont la construction est très- 
dispendieuse. Un autre avantage serait de ne 
pas être dans l'alternative de construire des 
ponts - acqueducs , lorsqu'on rencontre une 
vallée , ou d'en suivre tous les points culmi- 
nans, ce qui occasionne souvent un grand détouF 
pour ne pas se trouver au-dessous du niveau 
du point auquel on s'est assujetti. On pourrait, 
au contraire, faire suivre à la navigation la * 
route la plus courte, lui faire descendre la côte 
la plus escarpée, traverser la vallée, remonter 
la côte opposée , et réitérer cette manœuvre 
toutesles fois quelescirconstancesl'exigeraient. 

L'établissement d'un canal a encore l'incon- 
vénient de diviser les propriétés par une ligne 
d'eau que sa disposition et sa profondeur empê- 
chent d'être guéable, ce qui gêne l'agriculture, 
et force le propriétaire à se défaire des terres 
qui ne sont plus à sa portée. Je propose un 
moyen simple de parer à cet inconvénient , 
sans être obligé de construire des ponts en 
pierre , ni même des ponts tournans , et sans 
être obligé de baisser souvent le mât pour pas- 
ser dessous, ce qui occasion ne de grands retards 
s à la navigation , lorsque ces ponts sont trop 
paultipliés. 
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Muni de pareils moyens , ne doutant pas de 
leur efficacité, mais subordonnant par excès de 
précautions à l'avis des gens de l'art la possi- 
bilité de leur exécution, on aurait la certitude 
que l'établissement- d'un canal ne blesserait 
aucun intérêt, et se réduirait, dans ses empiè- 
temens sur les propriétés particulières , au seul 
emploi du terrain qu'il enlève aux propriétaires, 
qui toujours obtiennent du Gouvernement des 
dédommagemens proportionnés à leurs pertes. 

C'est dans cette confiance que j'ose présenter 
l'esquisse d'un projet de canal dont l'exécution 
serait d'un grand avantage. 

La communication directe avec les départe- 
mens qui composent la ci-devant Normandie, 
le Perche et le Maine , serait sans doute une 
opération extrêmement intéressante pour le 
commerce d'Orléans , pour les villes circonvoi- 
sines et pour leur territoire, en facilitant l'im- 
portation des vins, qu'il fournit en grande abon- 
dance , dans un pays qui en est totalement dé- 
pourvu , et qui ne peut se procurer ces vins que 
par de longs circuits. Remonte delà Loire jus- 
qu'à l'embouchure du canal ; navigation du 
canal jusqu'à la Seine ; descente de la Seine, 
par de longs détours qui triplent la longueur 
du chemin , jusqu'à Rouen : tels sont les incon- 
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véniens qui font de cette navigation un voyage 
de long cours , que plusieurs circonstances 
peuvent encore alonger et rendre précaire 5 ce 
qui contrarie les opérations du commerce, qui 
demande sur toutes choses , sûreté , célérité et 
régularitédans les expéditions. Rendu àRouen, 
on n'a encore qu'un faible avantage; car les 
départemens du Calvados , de l'Orne , de 
l'Eure, de la Sarte, et autres,' ne participent 
en aucune manière aux bienfaits de cette navi- 
gation. 

Pour les y faire participer, voici la route que 
je crois qu'il faudrait suivre. 

Je prendrais pour point de jonction avec la 
Loire , la ville de Meung, ville intéressante par 
son industrie , qui s'accroît depuis quelques 
années dans une proportion surprenante ; la 
prospérité de cette ville est un puissant argu- 
ment en faveur du système que j'ai avancé , 
qu'il est du plus grand danger de détourner les 
eaux de leur destination, parce qu'on court ris- 
que de paralyser quelques branches impor- 
tantes d'industrie. La ville de Meung doit l'état 
prospère dont elle jouit aux courans des mau- 
* ves , dont l'eau abondante et réglée assure à 
trente-trois usines une force motrice constante 
et régulière. Si donc je considère ce point 
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comme celui auquel doit aboutir le canal que 
je propose , c'est par la commodité de sou 
abord , et par sa jonction déjà faite avec la 
Loire 5 je ne prétends ni employer les eaux de 
ces courans , ni me servir de leur lit : ces deux 
mesures ne pourraient quetre extrêmement 
nuisibles aux usines -, et quant à la dernière , 
je pense que , pour une infinité de raisons que 
je me dispenserai d'apporter ici , il y a de très- 
grands inconvéniens à faire un canal dans le 
lit même d'une rivière. 

Mais il est très-avantageux de tracer un 
canal de navigation dans le val que parcourt 
un courant , par la raison qu'on connaît déjà 
le niveau de pente du terrain , et même sa 
nature, au lieu que dans tout autre sol on 
marche toujours vers l'inconnu. Je tracerais 
donc ce canal dans le sol que parcourent les 
mauves, en remontant jusqu'à la source, et 
en prenant l'une des trois routes que voici : 

i°. En remontant jusqu'aux sources de la 
Détourbe , situées près du château de la Re- 
nardière , et en profitant d'une contre-pente 
qui en est peu éloignée, qui s'incline vers 
les étangs d'Ecoman , en passant par les com- 
munes d'Ouzouer-le-Marché et Autainville , 
et va rejoindre le Loir au-dessous de Morée ; 
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le point de partage serait dans la commune 
d'Ouzouer. 

2°. En partant des mêmes sources de la Dé- 
tourbe , et se dirigeant vers l'étang de Verdes , 
et de là dans le canal qui donne naissance à la 
petite rivière d'Aigre , qui joint le Loir au- 
dessous de Cloye ; le point de partage serait 
situé dans la commune de Charsonville. 

On pourrait m 'objecter que ces deux com- 
munes , étant presque totalement dénuées de 
bois , l'aliment du canal, au point de partage, 
se trouverait réduit à bien peu de chose ; mais 
on doit se rappeler que , n'ayant besoin que de 
réparer la déperdition journalière qu'occa- 
sionne Févaporation , je n'aurais pas besoin 
d'un magasin d'eau bien considérable pour y 
suppléer ; d'ailleurs , je ne choisirais l'une ou 
l'autre de ces routes que dans le cas où la 
troisième , dont je vais parler , serait impra- 
ticable. 

3°. En remontant le bras septentrional de la 
mauve, j'arriverais dàns la commune de Ro- 
zières, j'établirais le point de partage entre les 
communes de Nids et de S.-Sigismond, d'où il 
Se dirigerait vers les sources de la Conie. 

Après avoir suivi le val de la Conie jusqu'au 
dessous de Varize, au lieu de la suivre jusqu'à 
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son confluent dans le Loir, j'éviterais quatre 
ou cinq lieues de navigation , en proposant 
d'élever tout de suite le canal , et de l'établir 
sur les terres élevées qui gissent entre la Conie 
et le Loir , que ce canal joindrait entre Mému- 
lon et S.-Maur. 

Arrivé au Loir, je ne quitterais plus son val 
jusqu'à sa source , et même au-delà , aussi 
loin que l'exhaussement des terres pourrait se 
prêter à l'excavation sans occasionner trop de 
déblais. 

Là , le canal s'élèverait d'un seul jet, par- 
courrait le terrain situé entre Champrond , et 
opérerait la jonction du Loir avec l'Eure. 

La même opération faite pour le Loir au- 
rait lieu pour l'Eure , dont le val serait par- 
couru par le canal, en remontant jusqu'au- 
delà de sa source. 

Cette route serait préférable au détour qu'oc- 
casionnerait la navigation du val de l'Eure, en 
descendant par Chartres, Maintenon, Nogent, 
Anet , Passy , etc. 

Nous voici au-dessus des sources de l'Eure, 
sur ce plateau occupé par les forêts de Senonches 
et de la Ferté-le-Vidame ; là, il semble que la 
nature ait voulu faire voir l'opposition la plus 
frappante avec fes lois qu'elle semble s être 
43. 16 
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imposées , en faisant du pays le plus élevé de 
nos départemens occidentaux un immense 
marécage couvert d'étangs et d'eau dormante. 
Tel est l'aspect de ce pays boisé , qui , bien plus 
encore que la forêt d'Orléans , que j'ai citée 
plus haut, fournit l'argument le plus positif en 
faveur de la doctrine que je soutiens. 

De la partie inférieure de ce plateau , et dans 
toutes les directions , se forment les sources 
d'où s'écoulent les rivières de l'Huisne, de 
l'Eure et de ses affluens , tels que l'Iton , la 
Biaise et les ruisseaux de Nonancourt et de 
Verneuil. 

Le point d'où ces terres commencent à s'in- 
cliner vers les sources de la Sarte , de l'Orne 
et de la Rille , qui coulent vers Honfleur , n'est 
pas éloigné de ce plateau , susceptible, par sa po- 
sition , de devenir le point central d'un système 
de navigation très-intéressante , qui pourrait 
opérer une nouvelle jonction des deux mers. 

On n'aurait que l'embarras du choix pour 
savoir quelle voie on préférerait pour joindre 
la Seine en partant du plateau dont je viens 
de parler, soit en joignant l'Iton , soit en pro- 
fitant du val formé par le ruisseau qui , de la 
Ferté-le-Vidame , joint l'Eure au-dessous de 
Dreux, et opérerait la jonction de l'Eure su- 
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périeure prise à sa source , à l'Eure infé- 
rieure, points entre lesquels, à en juger seule- 
ment par les chutes de moulins , il doit y avoir 
une pente de plus de cent cinquante pieds. 

J'ai déjà , sur ces différentes opérations , 
plusieurs mémoires détaillés qui font voir la 
possibilité de l'entreprise , les avantages et 
les dépenses approximatives qu'elle occasion- 
nerait. 

Ce projet , s'il était exécutable , ce dont je 
ne doute pas , établirait une communication 
des deux mers , comme je l'ai dit ci-dessus ; 
il formerait une grande ligne commerciale qui 
joindrait les départemens du sud et de l'est 
de l'Empire avec ceux de l'ouest. La ville 
d'Orléans en deviendrait l'entrepôt naturel: 
son importance le lui assurerait ; et celle de 
Meung , qui ne peut rivaliser avec elle, éprou- 
verait une partie des bienfaits de cette opé- 
ration , sa propriété commerciale industrielle, 
et surtout territoriale , s 'en accroîtrait dans une 
très-grande proportion. 

L'exportation des vins qui se récoltent sur 
une immense étendue de terrain , trouverait 
un débouché ouvert dans le temps où il est 
le plus nécessaire , qui est celui qui suit la 
vendange , temps auquel les eaux de la Loire 
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sont ordinairement très-basses , et qui est ep 
même temps celui où les chemins de traverse 
commencent à devenir impraticables pour les 
voitures du commerce , qui font ordinairement 
ce transport pendant l'hiver. 

La culture de la vigne est sans contredit la 
plus productive de toutes , et celle qui répand 
le plus d'abondance dans les pays qui s'y 
livrent ; l'extrême population des vignobles 
suffit pour le démontrer. 

Cette culture profite au propriétaire , sur- 
tout s'il est lui-même cultivateur , et aux bras 
nombreux qu'elle emploie ; 

A l'industrie qui s'occupe jdes ustensiles, 
des vases et des constructions nécessaires à 
son exploitation; 

Aux propriétaires de bois qui en fournissent 
les matériaux ; 

A celui qui achète les produits de cette 
culture , soit par commission , soit par spé- 
culation , soit pour les revendre en détail ; 

A celui qui les transporte d'un pays à 
l'autre ; 

EnGn , au gouvernement , qui perçoit sur 
les vignobles des droits beaucoup plus consi- 
dérables que sur tout autre sol ; qui en perçoit 
.sur les produits et sur tous les mouvemens de 
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ces produits 3 et qui trouve de plus , dans 
l'extrême population de ces vignobles , une 
nouvelle source de richesses , un plus grand 
nombre de défenseurs. 

Mais cette culture doit être en proportion 
avec la consommation ; le vigneron est pressé 
de vendre pour payer les frais considérables , 
seuls inconvéniens de cette branche d éco- 
nomie rurale. Si , dans une année ordinaire , 
son vin lui reste, il arrache ; si, au contraire, 
il ne peut suffire aux demandes , il plante ; 
et il se trouverait nécessairement dans ce 
dernier cas s'il avait les débouchés que lui 
promet une communication avec un pays 
qui , jusqu'à présent , a très-peu tiré les vins 
de ce département , par la difficulté des trans- 
ports et les frais qu'elle occasionne, qui ajou- 
tent au prix de la denrée dans une très-grande 
proportion, v 

On ne peut nier les avantages généraux qui 
résulteraient de l'établissement du canal de 
communication ; mais il en est d'inaperçus 
qui pourraient se lier à son exécution y et en 
régulariser la navigation. 

La Loire serait l'intermédiaire inévitable 
de cette nouvelle jonction des deux mers ; on 
connaît les caprices de ce fleuve , les retards 
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qu'ils occasionnent dans les opérations de 
commerce, en mettant de la lenteur et de l'iné- 
galité dans les expéditions. 

Il serait donc très-important pour la navi- 
gation de l'affranchir de ces entraves qui la 
paralysent pendant plus d'un tiers de l'année ; 
calmes, vents contraires , crues , eaux basses, 
tous ces obstacles disparaîtraient par l'exécution 
d'un plan dont la moitié est déjà existante. 

Ce plan consiste à faire un canal latéral à 
la Loire, au moyen de lq. levée qui existe 
presque par-tout d'un côté ou de l'autre , dans 
toute la longueur de son cours navigable , et 
même au-delà. 

On n'a établi ces levées qu'en fouillant 
la terre qui a fourni à leur élévation ; l'exca- 
vation qu'elle a occasionnée est remarquable 
au pied même de la levée, et le terrain qu'elle 
parcourt est à-peu-près nul pour l'agriculture. 
Cette excavation , 'portée à la profondeur re- 
quise , formerait le canal, et produirait en 
même temps les déblais nécessaires à l'élé- 
vation de la contrescarpe ou de la seconde 
berge du canal , qui en serait en même temps 
le chemin de hallage. On m'a assuré que la 
priorité de ce projet appartenait à une com- 
pagnie hollandaise qui avait proposé , il y a 
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long-temps , de l'exécutér. Je ne connais ni le 
projet ni les moyens d'exécution 3 mais je 
pense que , pour éviter tous les inconvéniens , 
ce canal devrait être absolument indépendant 
de la Loire , dont les affluens , qui sont assez 
fréquens sur ses deux rives , fourniraient les 
prises d'eau qui seraient plus que suffisantes 
pour sa navigation , même en admettant qu'elle 
fût établie par les voies ordinaires. 

Pour éclaircir ceci par un exemple , je 
suppose qu'on voulut exécuter ce projet seu- 
lement à partir de l'embouchure du canal 
d'Orléans jusqu'à Tours. 

Les barques descendant du canal d'Or- 
léans traverseraient le lit de la Loire ; dans 
l'épaisseur de la levée serait pratiquée une 
écluse dont la hauteur s'élèverait au-dessus 
des plus hautes crues de la Loire. ( Je n'entre 
point dans les détails de construction de ces 
éluses , que je réserve pour un autre Mé- 
moire. ) 

Les côtes élevées que la Loire baigne au- 
dessus et au-dessous d'OrléanSjétant un obstacle 
qui empêcherait d'occuper la rive droite , le 
canal latéral suivrait la rive gauche jusque 
vers les hauteurs de Saint-Dié ) là, on exami- 
nerait si la navigation devrait traverser la Loire 
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pour gagner la rive droite , ou si la nécessité 
de la retraverser encore près de Menars , pour 
revenir à la rive gauche , ne rendrait pas plus 
expédient de lui faire suivre cette même rive , 
en rangeant la côte le long des murs de Saint- 
Dié, pour reprendre le canal latéral , qui re- 
commencerait au-dessous de cette ville pour 
continuer jusqu'auprès de l'embouchure du* 
Cosson , où l'élévation des terres forcerait à 
traverser de nouveau la Loire pour suivre la 
rive droite jusqu'à Tours. 

L'opération à faire auprès de Saint-Dié 
pourrait consister à construire un dhui comme 
celui qui existe à Orléans ; ce qui pourrait 
être très-couteux , ou seulement à établir , à 
distance d'encablure, des balises ou des bouées 
sur lesquelles les barques pourraient se touer, 
soit en remontant 7 soit en descendant , à 
l'aide du cabestan dont chacune devrait être 
pourvue. 

Mais la navigation dans le lit même de la 
Loire , soit pour la traverser , soit pour suivre 
dans un court espace l'une ou l'autre de ses 
rives, entraînerait nécessairement à entretenir 
des ouvriers payés par un droit de tonnage 
perçu sur les barques qui la fréquenteraient; 
ces ouvriers seraient constamment occupés à 
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draguer le passage des barques pour empêcher 
les ensablemens d'y mettre obstacle 5 ce pas- 
sage serait suffisamment indiqué par les ba- 
lises ou par les bouées dont j'ai parlé ci-dessus. 

En supposant que le canal latéral ne com- 
mençât que vis-à-vis l'embouchure du canal 
d'Orléans , comme je l'ai dit ci-dessus , les 
eaux de la Sologne, venant de plus haut , suffi- 
raient pour l'alimenter dans tous les cas 3 ces 
eaux devraient être soutenues de distance en 
distance , autant que l'inclinaison du terrain 
l'exigerait. La pente de la Loire est assez ra- 
pide y et celle d'un canal doit être à peine sen- 
sible , pour ne pas donner plus de peine à la 
remonte qu'à la descente ; il faudrait donc 
que ces retenues fussent calculées de ma- 
nière à ce que ? dans tous les temps , il y eut 
suffisamment d'eau pour la navigation ; et 
pour éviter qu'il n'y en eut trop dans ceux 
où les^)etits courans coulent abondamment , 
des déversoirs seraient établis pour évacuer 
le trop plein excédant la ligne d'eau qu'on 
aurait prise pour niveau permanent. Un mé- 
moire particulier peut seul expliquer et les 
moyens d'art et ceux qui tiennent à la dispo- 
sition des eaux , suivant les différentes loca~ 
lités que parcourrait ce canal. 
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Dans les grandes crues de la Loire , le val 
se trouverait inondé par ses propres eaux , et 
par le regor ou refoulement des rivières qui y 
affluent j mais celles de la Loire n'y auraient 
aucun accès. Le sol s'engraisse par l'inon- 
dation de ces courans , il s'ensable par celles 
de la Loire. 

Il est encore à observer que la seconde levée 
offrirait une garantie contre les ruptures de 
la première , ou , dans le cas où elle aurait 
lieu , garantirait de ses effets désastreux - y il 
est évident qu'au moyen des déversoirs , et en 
les faisant agir en sens contraire de leur des- 
tination , on pourrait introduire dans le canal 
latéral une assez grande quantité d'eau pour 
mettre le canal de niveau avec la Loire , ce 
qui soutiendrait l'ancienne levée , qui , venant 
à manquer à son tour , ne formerait jamais 
une brèche précisément devant la première, 
du moins on doit le présumer ; ce qui évi- 
terait les cataractes rapides qui se forment 
lorsque la levée crève , et auxquelles on doit 
attribuer les ensablemens qui ont quelquefois 
lieu dans le val, ensablemens qui peuvent 
détruire pour plusieurs années tout espoir de 
récolte à ceux qui ne peuvent faire la dé- 
pense de les faire enlever à grands frais. 
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Par le canal latéral , et en le faisant re- 
monter par le Nivernois, une navigation sure 
et régulière pourrait être établie depuis Nantes , 
et depuis Rouen et autres points , jusqu'à 
l'embouchure du canal de Bourgogne. . 

Il est encore un point très-important qui 
se lie avec le sujet que je traite ; je ne ferai 
que l'indiquer, et je terminerai par là cet 
aperçu. 

Si je me transporte de nouveau sur ce 
plateau qui forme un trapèze dont les eaux 
se dirigent vers les sources de l'Eure, de 
l'Huisne , de la Sarte , de l'Iton, de la Biaise , et 
autres affluens deFEure-Inférieure, j'aperçois 
à quelque distance les sources de la Rille , qui 
coule vers Honfleur, et celles de l'Orne,qui joint 
l'Océan au-dessous de Caen ; l'une ou l'autre 
de ces rivières , ou plutôt des vallées dans les- 
quelles elles coulent , ouvrirait avec la mer 
une communication qui pourrait s'étendre 
jusqu'à le métropole de l'Empire. Le canal 
de prise d'eau, connu sous le nom d'aqueduc 
de Maintenon , qui commence vers Pont- 
gouin , est déjà une donnée certaine , quant 
au nivellement, et il est aisé de s'assurer 
même que la communication de Paris à Rouen 
par ce canal , qui arriverait à Versailles , ce 
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dont on a la certitude , serait beaucoup plus 
courte et plus commode qu'en suivant les Ion?" 
gues et nombreuses sinuosités de la Seine. 

Mais le point le plus important serait de 
faire communiquer Paris à Cherbourg ; il y 
aurait une très-grande difficulté à pratiquer 
un canal dans l'intérieur des terres. La topo- 
graphie du pays , et la nature du sol dans 
beaucoup d'endroits , semblent opposer des 
obstacles presque insurmontables à l'exécu- 
tion ; mais j'ai souvent réfléchi sur l'extrême 
facilité qu'on aurait à creuser un canal littoral 
sur les côtes de l'Océan , et sur-tout de l'ali- 
menter , soit par les eaux qui s'écoulent des 
i pays , soit par l'effet des marées. Je n'entrerai 
dans aucun détail sur cet objet, et je me con- 
tenterai de dire qu'un pareil canal pourrait 
être creusé dans la laisse de basse mer, par- tout 
où la côte trop escarpée ne permettrait pas 
qu'on s'en éloignât assez pour être à l'abri de 
l'invasion de la mer et de l'attaque de l'en- 
nemi. Dans ce cas seulement, une levée d'une 
pente extrêmement douce, pour mieux résister 
au brisement de la vague, et d'une hauteur 
telle qu'elle ne pût en être surmonté dans les 
plus hautes marées de l'équinoxe, une pa- 
reille levée , dis-je, suffirait pour établir , par' 
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tous les temps, une communication sure de 
port à port. 

De pareils canaux sont particulièrement pra- 
ticables sur les côtes de l'Océan ; ils ne néces- 
siteraient presqu'aucun moyen d'art, pour- 
raient assurer , en les accélérant , les opérations 
de la politique, et faciliter l'approvisionnement 
des ports en dépit de tous les efforts de l'en- 
nemi , qui n'aurait aucun moyen de les inter- 
cepter 5 je laisse à d'autres à discuter d'aussi 
grands intérêts , et je me borne à faire des 
vœux pour leur succès. 

Tel est l'aperçu du plan que je livre à l'exa- 
men des gens de l'art, plan dont chaque partie 
est l'objet d'un Mémoire particulier, dans le- 
quel j'ai combattu , autant qu'il m'a été pos- 
sible , sinon toutes les objections qu'on peut me 
faire , du moins toutes celles que je me suis 
faites à moi-même. ' 
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MÉTALLURGIE. 



Description des divers procédés suivis pâr 
M. VFilkinson pour la fabrication du fer. 

Les travaux importans dont se trouvent 
actuellement chargés les habiles ingénieurs à 
qui le public doit déjà tant de Mémoires sur 
la fabrication du fer par la houille , consignés 
dans nos Annales, ne leur ont point permis 
de nous en adresser la continuation pour ce 
numéro, MM. Dobson , qui ne perdent cepen- 
dant point de vue cette publication, nous 
ayant transmis une nouvelle planche pour la 
description des dispositions particulières des 
machines adoptées par M. Wilkinson pour 
façonner les barres, nous nous empressons 
d'en faire jouir nos lecteurs. 

Explication de la planche 460. 

a. Cylindres à dégrossir. Le cylindre supé- 
rieur pèse dix milliers; ce poids est augmenté 
par une caisse remplie de fonte, qui porte sur 
les deux tourillons. Le but de ce travail est de 
réduire la loupe eu une barre que Ton puisse 
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réchauffer dans un four à réverbère, et passer 
de. suite entre les cannelures des cylindres 
destinés à réduire le fer au calibre qu'exige 
le commerce. 

bb. Cylindres qui achèvent les barres. 

ce. Tiges du balancier de la machine à 
vapeur. 

d. Manivelle des gros cylindres. Cette ma- 
nivelle, ayant six pieds de longueur, ne fait 
qu'environ le tiers d'une révolution à chaque 
coup du piston de la machine à vapeur, et 
produit ainsi un mouvement de va-et-vient. 
Cette disposition du mécanisme des cylin- 
dres évite la nécessité de passer le fer par- 
dessus, comme on est obligé de le faire avec 
les cylindres dont la rotation est continue. 

e. Manivelle de l'arbre du volant qui im- 
prime le mouvement aux cylindres bb. Cette 
manivelle , de la longueur dedeux pieds , fait une 
révolution à chaque coup du piston de la ma- 
chine à vapeur. Les deux tiges communiquent 
au même bout du balancier de la machine. - 

f. Le balancier. 
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TECHNOLOGIE. 



Description d'une machine à couper en tran- 
ches les racines destine'es à la nourriture 
des bestiaux , et applicable à d'autres usa- 
ges , tels que celui de hacher la viande pour 
des saucisses , celui de couper la garance , 
et d'autres plantes pour les teinturiers. 

Cette nouvelle machine a valu à son au- 
teur, M. Thomas Newton, la médaille d'ar- 
gent de la Société d'Encouragement de Lon- 
dres. Ses avantages consistent en ce qu'une 
seule personne peut, avec cette machine, qui 
porte cinq tranchans, expédier beaucoup plus 
d'ouvrage que cinq hommes par les moyens 
ordinairement employés. Les cinq couteaux 
sont ajustés dans une plaque qui est assujettie 
au levier par des vis à bois. 

Les couteaux sont maintenus par des che- 
villes qui les traversent en dessus et en dessous 
de la plaque. 

La plaque mobile sert à dégager d'entre les 
couteaux, à chaque coup de levier, ce qui est 
coupé. 



Digitized by Google 



Machine à trancher. l5j 

Le ressort , placé sous le levier, fait remon- 
ter les couteaux, et facilite l'opération en même 
temps qu'il ajoute beaucoup à son activité. 

La longueur des tranchans étant égale à la 
largeur de 1 auge , les matières soumises a leur 
action ne peuvent s'échapper; pour les changer 
de position, il suffit de les pousser à droite ou 
à gauche. 

La même machine peut être employée à 
couper le suif destiné à la fonte, opération que 
les fabricans de chandelles font d'une manière 
bien plus lente. 

Explication de la planche 461. 

1 

Là viande, le suif, les racines, ou autres 
objets soumis à l'action de cette machine, 
sont posés dans l'auge de bois, fig. 2, qui est 
un segment de cercle dont la longueur du 
levier aux couteaux est le rayon : on le voit 
plus facilement dans le plan qui est auprès de 
la même figure. Cette auge est soutenue sur 
un bâti triangulaire, porté sur quatre pieds , à 
la hauteur environ d'un établi de menuisier. 

Un axe perpendiculaire, fixé à l'angle du 
bâti, fait le point de centre sur lequel tourne 
le levier; il porte dans la partie supérieure 
43. 17 
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une fourchette qui forme la charnière- du 
levier b. La même chose est expliquée sépa^- 
rément dans le plan fig. 3, où Ton voit les cinq 
couteaux en place. 

En d sont deux morceaux de bois au bout 
desquels traverse la cheville qui fait la char- 
nière du levier Z>, et qui les unit au bout de 
Taxe. Ces morceaux portent une plaque qui 
est percée pour recevoir les cinq couteaux 
fixés au levier. Cette plaque reste toujours 
appuyée sur les bords de l'auge, et sert à vider 
d'entre les couteaux les matières coupées. 
Une cheville , passant à travers les deux mor- 
ceaux qui portent la plaque percée , empê- 
che le levier de remonter au point de faire 
sortir les tranchans de dedans la plaque. Un 
ressort est fixé à l'axe, et soulève le levier, 
de sorte qu'on n'a qu'à forcer les couteaux en 
bas, l'action du retour étant opérée par le res- 
sort. On promène les couteaux d'un bout de 
l'auge à l'autre , le levier qui les porte étant 
mobile sur l'axe. 

Quand on a besoin d'affiler les couteaux, on 
peut les déplacer en ôtant les deux chevilles : 
chaque couteau porte deux tenons, comme 
on le voit fig. 45 ces tenons traversent des 
.mortaises correspondantes, faites dans le mor- 
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ceau de bois fixé sous le levier b; les deux 
chevilles passent dans les tenons et tiennent 
les couteaux solidement en place. Le fond de 
1 auge est fait d'un morceau de bois rapporté, 
de manière qu'on puisse le changer ou le ver- 
loper de nouveau , lorsque les couteaux l'au- 
ront trop entamé. 

La plaque percée, qui sert à dégager les ma- 
tières d'entre les couteaux, est vue séparément 
dans les fig. 5 et 6. 



17* 
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MacKine à laver les pommes de terre , les 
betteraves , et autres racines qui servent de 
nourriture aux bestiaux. 

La description de cette machine très-simple , 
mais fort ingénieuse, pourra être utile aux per- 
sonnes qui s occupent de la fabrication du sucre 
de betterave. L'auteur, M. Lester de Padding- 
ton, a reçu pour cette invention une médaille 
d'argent de la Société d'Encouragement de 
Londres. 

Explication de la planche 461 , page 287. 

Les pommes de terre sont renfermées dans 
un cylindre ou lanterne a a, fîg. i rc ; les bouts , 
formés de deux cercles en planches , sont unis 
par des douves. Six de ces douves sont assem- 
blées de manière à former une porte , qu'on 
ouvre pour introduire les pommes de terre , et 
pour les retirer quand elles sont lavées. 

Le cylindre tourne par une manivelle dans 
une auge qui est remplie d'eau et soutenue 
sur quatre pieds. 

Aux bouts de l'axe du cylindre sont deux 
poulies mobiles ; dont l'une se voit séparément 
à d* 
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Les poulies sont soutenues par un cadre mo- 
bile ee. 

Quand les leviers du cadre sont baissés , le 
bout qui soutient le cylindre se lève, et le cy- 
lindre reste suspendu au-dessus de l'auge ; le 
cylindre avance sur les poulies , au-dessus 
de la trémie g ; sous laquelle est placée une 
brouette ou un panier pour recevoir les racines 
lavées. On ouvre la porte du cylindre , et les 
racines se vident dans la trémie. Quand le 
cadre est ainsi disposé, des verges de fer, qui 
tiennent par une charnière aux bouts les plus 
courts du levier , empêchent que le cadre et le 
cylindre ne descendent plus bas qu'il ne faut. 

Quand on veut renouveler l'opération , on 
jette les racines par la porte du cylindre , que 
l'on tient fermée ensuite par deux chevilles de 
fer ; on lève le bout du cadre ee afin que le cy- 
lindre reprenne sa place au-dessus de l'auge , 
où les pommes de terre étant plongées sous 
l'eau sont lavées , lorsqu'on tourne le cylindre 
par la manivelle. 

On a un robinet pour laisser couler l'eau 
sale. 
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Notice sur la Jabrication de la faïence en 
Angleterre } par M. Casimir de Puy- 
Maurin , membre de plusieurs académies. 

La Hollande était le seul pays de l'Europe 
où Ton fabriquât de la poterie de terre blan- 
che , vulgairement appelée terre de pipe. Les 
Hollandais achetaient cette terre dans un vil- 
lage situé sur le bord du Rhin , vingt lieues 
au-dessus de Franfort. L'économie de leur fa- 
brication, la beauté de leur poterie, et sa soli- 
dité, leur en assuraient un débit exclusif dans 
toute l'Europe. Quand Olivier Cromweli dé- 
claraJa guerre à la Hollande, un des vaisseaux 
de guerre de cette puissance , qui croisait le long 
des côtes de l'Angleterre, fit naufrage sur celle 
de Sussex. Tout l'équipage périt, un seul ma- 
telot se sauva sur le rivage, demi-nu 3 errant 
dans l'intérieur du pays, il vola un manteau 
placé au soleil sur une haie. Arrêté bientôt 
après , il fut conduit comme voleur chez le 
juge de paix. Celui-ci, touché de compassion 
pour ce malheureux matelot, lui accorda la 
liberté, et l'employa à la culture de ses terres. 
Ce matelot, faisant un fossé, reconnut la terre 
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qu'il en retirait pour être de la même qualité 
que celle dont on fabriquait la poterie de Hol- 
lande. Il en avertit son bienfaiteur ; celui-ci , 

• 

après un mûr examen , en chargea un vais- 
seau , et envoya le matelot vendre cette cargai- 
son en Hollande; elle y fut achetée 5ooo liv. 
sterl. L'industrie nationale s'empara bientôt de 
cette nouvelle branche de commerce. On attira 
en Angleterre des ouvriers hollandais, qui y 
portèrent leurs procédés, et donnèrent la plus 
grande perfection à cette poterie. 

Il lui manquait encore cette blancheur et 
cette solidité qui caractérisent la faïence an- 
glaise. Un heureux hasard fit connaître aux 
fabricans anglais le silex calciné , dont le mé- 
lange avec l'argile blanche forme la base 
de la faïence qui se fabrique actuellement en 
Angleterre. 

Un potier de Staffordshire s'aperçut , en al- 
lant à Londres en 1690, que son cheval avait 
une tache sur l'œil gauche ; le valet d'écurie , 
pour la faire disparaître, fit calciner un mor- 
ceau de silex, le réduisit en poudre blanche 
qu'il souffla sur l'œil du cheval. Le potier 
prit une petite provision de cette poudre pour 
continuer le remède ordonné, et en conserva 
à son retour une partie ; sa grande blancheur 



3Ô4 Faïence anglaise. 

l'engagea à la mêler avec l'argile qu'il em- 
ployait dans sa poterie. Cet essai lui ayant 
réussi, il fit calciner des silex, et continua ces 
mélanges en secret; mais ce genre de fabrica- 
tion fut bientôt connu ; et l'emploi du silex 
calciné et broyé devint général. On broya 
long-temps le silex à force de bras ; mais la 
quantité d'ouvriers, dont le silex calciné et 
réduit en poudre causait la mort , obligea les 
fabricans d'employer des moulins mus par 
l'eau ou par le secours des chevaux. On recon- 
nut que par l'emploi des outils de fer les par- 
ticules ferrugineuses qui se mêlaient avec le 
silex altéraient la couleur de la poterie ; on 
ne se servit plus que des meules de moorstone 
ou granités , que l'on remplaça par une pierre 
dure appelée chert, dont on découvrit une 
carrière considérable près de Bakewall dans 
le Derbyshire. Cette pierre est excessivement 
dure, et se rapproche du genre du silex; les 
particules qui s'en détachent ne peuvent al- 
térer la qualité de la poterie. On peut juger de 
l'importance de la fabrication de la poterie 
anglaise, quand on saura qu'il s'extrait an- 
nuellement de ces carrières environ 10,000 
quintaux de cette pierre meulière, destinée 
pour les seules fabriques de faïence, et elle se 
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vend à raison de 8 shellings les 20 quintaux : 
elle appartient au duc de Rutland. 

La poterie de silex ou Jlini vhite stone ware 
est faite dans le Staffordshire d'après le pro- 
cédé suivant. 

On dissout et on agite dans l'eau avec soin 
de la belle argile blanche ; par ce procédé les 
parties les plus fines de l'argile restent suspen- 
dues dans l'eau 3 tandis que les parties sili- 
ceuses et grossières se précipitent au fond , 
on passe cette dissolution , qui a une consis- 
tance de crème, dans des tamis de crin et de 
forte gaze de différens degrés de finesse. La 
terre est alors préparée au point nécessaire 
pour être mêlée avec le silex. Les seules pote- 
ries du Staffordshire emploient annuellement 
5ooo tonneaux de silex , qu'elles tirent du côté 
de Hull. Chaque tonneau pèse 20 quintaux, 
ce qui suppose l'emploi de 20 à 24 mille ton- 
neaux d'argile. On délaie et on agite dans 
l'eau le silex calciné , on passe la dissolution 
dans des tamis comme l'argile ; le mélange en 
diverses proportions du silex ainsi préparé avec 
l'argile constitue les différentes espèces de po- 
terie. On conçoit aisément que chaque fabri- 
cant a son secret et son procédé particulier. 
'. Quand le mélange de l'argile avec le silex 
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est parfaitement combiné, on le met sécher 
dans une étuve jusqu'à ce qu'il acquierre 
assez de consistance pour être battu, pétri, 
et former une pâte que Ton puisse placer sur 
la roue. Les poteries étant séchées lentement , 
et parfaitement réparées , on les met dans des 
se g gars ou gazettes faites d'argile réfractaire, 
percées de trous par les côtés. On place ces 
seggars ou gazettes les uns sur les autres dans 
un fourneau , on les chauffe vivement pendant 
48 heures ; c'est alors qu'on vitrifie la surface 
des vases par le moyen du muriate de soude 
du sel marin. On projette cette substance 
saline dans le fourneau par des trous placés 
dans la partie supérieure; dans le moment il 
est volatilisé par l'excessive chaleur du four- 
neau, et s'élève en fumée épaisse qui, péné- 
trant dans les seggars ou gazettes par les 
trous placés dans leurs faces latérales, s'at- 
tache à la surface rouge à blanc des poteries, 
les vitrifie, et leur donne cette belle couverte 
ou émail inaltérable qui distingue la faïence 
anglaise» 

DeuxHollandais,établisdansleStafFordshire, 
employèrent les premiers cette méthode ; leur 
secret fut découvert il y a 80 ans, parce que 
l'épaisse fumée qui s'élevait de leur atelier 



Digitized by G 



» 

Faïence anglaise. 267 

faisant craindre les suites affreuses d'un incen- 
die, les magistrats et le peuple forcèrent la 
porte, et les surprirent dans l'opération de 
projeter le sel marin , pour vitrifier la surface 
de leur faïence. 

La faïence jaune ou de la Reine est faite 
avec les mêmes matières que la faïence ordi- 
naire ) mais dans différentes proportions , et la 
couverte est différente. Le mélange est ordi- 
nairement de 4 mesures de crème de silex pul- 
vérisé, sur 18, 20 ou 24 d'argile délayée de la 
même façon. Au reste, ces proportions varient 
selon la qualité de l'argile employée, qui varie 
souvent, quoique retirée de la même carrière; 
de sorte que les ouvriers ne sont jamais sûrs 
de la proportion du mélange du silex avec 
l'argile qu'après une première fournée. Si on 
mêle trop de silex avec l'argile, la faïence au 
sortir du four se fend, et s'il n'y en a pas 
assez , la vapeur du sel marin ne peut vitrifier 
la surface d'une manière uniforme. L'émail 
produit par le sel marin n'est pas aussi agréa- 
ble à la vue que la couverte de la faïence jaune 
ou de la Reine : on fait celle-ci en mêlant dans 
l'eau, à consistance de crème, 112 livres de 
céruse, 24 livres de silex calciné et broyé, et 
6 livres de flintglass. Certains fabricans n'em- 
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ploient pas le flintglass, et mêlent' seulement 
80 livres de céruse avec 20 livres de silex. 
Avant de tremper les vases dans ce mélange 
suspendu dans l'eau en forme de crème, de cé- 
ruse et de silex, on leur fait subir une légère 
cuisson; ils absorbent alors l'eau surabon- 
dante, et leur surface se couvre d'une manière 
égale de ce mélange de céruse et de silex. Ex- 
posés de nouveau à un grand feu , ces subs- 
tances se vitrifient, et forment la couverte ou 
vernis de la faïence ; la céruse ou blanc de 
plomb la produit en entier , le plomb étant de 
toutes les substances connues celle qui, expo- 
sée au feu, se vitrifie le plus aisément dans les 
substances avec lesquelles elle est mêlée , ou 
sur la surface desquelles elle est appliquée. 
Le silex y est mêlé pour empêcher le verre 
du plomb de couler trop vite, lui donner de la 
consistance, et l'empêcher de couler le long 
des parois du vase. En mêlant diverses chaux 
métalliques, on peut varier les couleurs de ces 
couvertes; celle de la poterie noire de Nottin- 
gham est faite avec 21 parties de céruse, 5 de 
silex calciné , et 3 de manganèse. 
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Nouvelle méthode de faire les cimens pour 
les terrasses, en employant du goudron 
liquide , pour les rendre imperméables à 
Veau et inattaquables à la gelée ; par 
M. Casimir de Puy~Maurin. 

Pour obtenir un ciment de bonne qualité, 
on emploie les différens corps, qui, par leur 
aggrégation avec la chaux, absorbent promp- 
tement Feau surabondante, et fournissent aux 
particules de chaux répandues dans le ciment 
l'acide carbonique nécessaire pour les solidi- 
fier et les régénérer en terre calcaire. 

Les laves vitrifiées , les pouzzolanes natu- 
relles et artificielles, les scories des four- 
neaux , les briques pilées , la terre des os , 
ont été les bases de tous les cimens , et on en 
a obtenu de plus ou moins solides. Les cimens 
ainsi composés ont parfaitement réussi dans 
les parties méridionales de l'Europe ; n'étant 
presque jamais exposés à la pluie, ils n'ont 
point absorbé l'humidité extérieure; la gelée 
et le dégel n'ont pu dilater leurs pores et 
briser leur aggrégation. 

Les cimens de l'Italie, de l'Afrique, de 
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l'Espagne et des autres pays chauds, réu- 
nissent toutes les qualités que peut desiref 
l'observateur le plus exact; mais, dans nos 
climats pluvieux, exposés à des gelées très- 
fortes , on doit exiger dans les cimens une 
qualité plus essentielle que la dureté et la so- 
lidité, c'est l'imperméabilité. 

Les cimens composés de corps poreux ne 
peuvent avoir cette qualité; durs , et offrant la 
plus grande solidité pendant l'été , les pluies 
de l'automne les pénètrent peu-à-peu d'une 
humidité insensible; une forte gelée, suivie 
d'un prompt dégel, réduit en poudre cette 
masse, qui , peu de temps auparavant, offrait 
l'apparence de la plus grande dureté. 
. L'interposition d'un corps gras avait déjà 
été employée pour rendre les cimens imper- 
méables; Pline, Vitruve, recommandent la 
crasse de l'huile , l'huile même , mais ces 
corps employés seuls , ne peuvent remplir 
l'objet désiré. L'huile, avec la chaux du ci- 
ment, forme un corps savonneux , dissoluble 
dans l'eau ; la crasse de l'huile contient une 
très - grande quantité de mucilage que l'eau 
dissout et entraîne. 

Pour conserver les fonds des vaisseaux et 
les rendre imperméables à l'eau, on emploie 
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Jes corps résineux, et sur-tout le goudron li- 
quide; j'ai pensé devoir enduire mon ciment 
avec le goudron liquide, bouillant 5 ce corps 
résineux pénètre les pores du ciment, et le 
rend imperméable à leau. 

Il se présentait un inconvénient dans l'usage 
du goudron, c'est sa qualité poisseuse et son 
ramollissement pendant les chaleurs de l'été. 
J'ai remédié en projetant sur ce goudron de 
la chaux en poudre 3 cette chaux se combine 
avec le goudron, et forme sur le ciment 
une couche extérieure de nouveau ciment , 
ressemblant au fameux ciment des Romains , 
appelé malta. On peut aussi mêler le goudron 
chauffé légèrement avec du brun-rouge. 
. Tout le mérite de mon travail se réduit sim r 
plement à avoir employé , pour préserver les 
cimens et les rendre imperméables , un corp$ 
résineux capable de les pénétrer , d'en boucher 
les pores , et indissoluble par leau après son. 
mélange avec la chaux ou le brun-rouge. 

Je donnerai la méthode que j'emploie pour 
faire mon ciment, mais en ajoutant qu'il ne 
peut exister une méthode unique de composer 
les cimens ; pour qu ! elle existât , il faudrait 
qu'il y eût par-tout la même pierre à chaux et 
des sables de même qualité $ c'est donc à lobr 
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servateur à examiner la nature de la composi- 
tion de la chaux qu'il emploie, et sur-tout la 
pureté plus ou moins grande du sable et des 
matières siliceuses , il pourra alors varier les 
doses des matériaux de sou ciment. 

Toutes les méthodes de faire les cimens exi- 
gent en général que les pouzzolanes , briques 
pilées , scories , soient réduites en poudre fine 
et tamisée. Cette précaution est essentielle dans 
les cimens , quand ceux-ci ne doivent pas être 
enduits d'un corps résineux ; leur surface est 
plus unie et plus serrée , et l'humidité les pé- 
nètre moins. Cet avantage est bien compensé 
par les fentes et les gerçures que cause la re- 
traite delà pâte du ciment; cette retraite est nulle 
dans ma méthode de faire le ciment, parce 
que j'emploie toutes les matières dures , cas- 
sées grossièrement et en morceaux , de la 
grosseur de grains de blé , et souvent comme 
des pois y ces morceaux , ainsi concassés , offrent 
une grande quantité de cavités et d'angles où 
pénètre la pierre calcaire , ce qui forme une 
espèce de chaîne continue , qui empêche la 
retraite et les fendillemens si nuisibles aux 
cimens. La chaux que j'ai employée se fabri- 
que avec de la pierre calcaire, dure et blanche, 
du côté de Cazères , dans le département de la 
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Haute-Garonne ; cette chaux se dissout avec 
bouillonnement et avec une grande chaleur, et 
offre, après sa dissolution , une pâte blanche, 
sans aucun mélange de parties graveleuses 5 
elle est susceptible Ravaler, comme disent les 
maçons , beaucoup de sable et autres matières 
dures , mais elle est moins solide à l'air que la 
chaux maigre , qui, faite avec une pierre mar- 
neuse, contient dans sa composition beaucoup 
de parties argileuses cuites et vitrifiées , qui la 
rendent de la plus grande solidité dans son 
emploi à l'air 'et dans l'eau. Cette chaux, dite 
dans le pays chaux de Bourret , exige peu de 
sable dans son emploi, parce que les parties 
terreuses , calcinées et vitrifiées qu elle Contient, 
forment déjà avec elle un mélange intime ou 
espèce de ciment , aussi cette chaux, dissoute 
dans l'eau et oubliée , acquiert en peu de temps 
la dureté de la pierre. . 

J'avais à faire usage d'une chaux parfai r 
tement pure, sans mélange interne de partie^ 
hétérogènes , mais aussi très-difficile à em- 
ployer dune manière solide à l'air extérieur. 

Je reconnus qu'un cinquième de chaux était 
1 suffisant pour donner au citttenj; le liant néces- 
saire pour envelopper toutes les parties vitri- 
fiées et siliceuses d'une cou&h§ calcaire , et 
43. 18 
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pour former par conséquent un enduit de la 
plus grande solidité. 

Voici le détail du procédé que j'ai employé 
pour former sur un plancher construit depuis 
deux cents ans , et dont les solives sont très- 
éloignées , une terrasse de 40 toises carrées qui 
existe , et a résisté à quatre hivers rigoureux et 
à nos étés brûlans. • . , : » . ■ > 
1 II est une précaution que je n'ai pas prise-, 
et dont l'oubli m'a causé beaucoup d'embarras» 
c'est de piler la chaux en pierre avant de l'em- 
ployer 5 celle-ci se dissout dans l'eau quand elle 
est en pierre ; mais il arrive que certaines 
pierres étant moins calcinées les unes que les 
autres, leur noyau ne se dissout pas dans l'eau, 
et se pénètre seulement d'humidité. Dans Tenir 
ploi , il se confond avec les graviers et matières 
siliceuses employées pour le ciment; au bout 
de quelques jours le ciment se fend en petit* 
éclats, et on retrouve le morceau de chaux 
<qui n'a pas été dissoute , augmenté de volume*, 
et presque en état de chaux éteinte à l'air. 

On prend deux mesures de cailloux dp 
rivière bien lavés, ou des fragmens de brique 
de la grosseur d'une noisette , deux de tui- 
Jean et de mâchefer pilés grossièrement , une 
• de sable de rivière parfaitement lavé , et uite 
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mesure de chaux de Cazères sortant du four 
et pilée. i 

' On forme un cercle avec le sable , on jette 
dans ce rond la chaux que Ton éteint , ayant 
soin de la bien broyer avec la pioche ; quand 
la chaux est bien délayée , on la laisse en cet 
état trois heures , afin que toute la, chaux soit 
bien dissoute ; on mêle ensuite peu-à-peu les 
cailloux de rivière , le mâchefer , le tuileau et 
le sable; on corroie alors ce mortier pendant 1 
une demi-heure à force de bras , afin de ne 1 
p&8 laisser une seule pierre siliceuse, ou frag-, 
nient de tuileau , qui ne soit parfaitement j 
incorporée (1). .*-.-•> 

Telle est la manière dont jé prépare le ci- 
ment; il existe deux façons de l'employer , ou 
au-dessus du carrelement de brique, ou par> 
dessous ; elles m'ont réussi toutes les deux : la 
première paraît plus solide la première ^année^; 
tandis que l'autre laisse filtrer les eaux plu- r 



■ % ■ 

t • • •»*»- • 

(1) Quand le ciment est presque fini , on jette dessus de 
la chaux vive en pondre, un boisseau environ f le mortier ' 
devient alors trè*-difficile à remuer , et on y jette une ou 
deux pintes de lait de chaux, qui en pénètre et cimente 
toutes les parties, 

18» 
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viales, mais au bout d'un certain temps, elle 
offre la solidité la plus parfaite. . 

La chaux détruisant les bois sur lesquels on 
place du mortier, quand on veut faire une 
terrasse sur un plancher, il faut le carreler 
grossièrement en brique avec du mortier de 
terre et sable ; quand ce carrelement est sec , 
on place sur ce carrelement un nouveau fait 
avec un mortier à chaux et sable assez gris; il 
n'est pas nécessaire que la brique soit taillée , et 
il faut que la surface supérieure soit raboteuse 
ou piquée avec le ciseau; on donne à ce pavé 
une pente suffisante pour l'écoulement des 
eaux. 

Au mois de juillet, quand les deux carre- 
lemens sont bien secs, on compose le ciment, 
et on a soin , avec le tranchant de la truelle , de 
le battre comme quand on hache des copeaux. 
On ramène le ciment avec la truelle, dont on 
mouille légèrement le dos ; on comprime de 
nouveau la surface du ciment pour enterrer 
les parties les plus grossières, et unir la sur- 
face; quand la première bande est finie, on 
procède à la seconde , et on a le plus grand 
soin de bien réunir les deux bandes , a6n d em- 
pêcher toute retraite. 

Le ciment se sèche bientôt, et au bout d'une 
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heure il peut supporter une forte pression. On 
attend cependant sept à huit heures, après les- 
quelles on mouille légèrement la surface du 
ciment, avec des cailloux plats on la com- 
prime et on la resserre comme quand on polit 
du marbre; cette dernière précaution est essen- 
tielle , et la solidité du ciment dépend du soin 
avec lequel Topération en est faite. Le ciment 
étant ainsi composé, son aggrégation devient 
plus forte , et ses pores sont moins nombreux 
et plus rapprochés- 

Pour que le ciment réussisse parfaitement; 
de la manière décrite ci-dessus, on l'applique 
en bandes de deux pieds de largeur : deux ou- 
vriers suffisent; on donne deux pouces et demi 
à trois pouces d épaisseur à cette couche de 
ciment; on mouille le carreau sur lequel on 
l'applique avec du lait de chaux vive, et avec 
la truelle on serre fortement le ciment contre 
le carreau $ il faut le faire pendant les grandes 
chaleurs de juillet, afin qu'il ait le temps de 
reesuer Feau surabondante à sa composition , 
et qu'il soit parfaitement sec avant les pluie& 
de l'automne. ■ i 1 

A la fin d'août, on fait bouillir du gou- 
dron liquide , tel qu'on l'emploie pour gou- 
dronner les vaisseaux, et on l'étend sur te 
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ciment avec des torchons au bout de grands 
bâtons. • 

Cet enduit rendrait la terrasse imprati- 
cable pendant 1 été par sa qualité poisseuse, si 
l'on n'y remédiait par le procédé suivant. 

On prend de la chaux éteinte à l'air , et 
réduite en poudre fine 3 on la jette sur le gou- 
dron avec un balai ; on enlève toute celle qui 
n'est point happée par le goudron : cette chaux 
se combine avec le goudron , et forme avec lui 
une couche de ciment très-mince, semblable 
au malta des romains. 

Au commencement d'octobre , on passe une 
nouvelle couche de goudron et de chaux ; on 
mêle aussi le goudron chauffé avec du brun- 
rouge, et on l 'étend avec une brosse. 

La seconde manière d'employer le ciment, 
est de le placer immédiatement sur le carre- 
lement en brique et mortier de terre, et de le 
recouvrir ensuite d'un pavé de brique à mor- 
tier de chaux et sable. ' 

J'ai deux terrasses de i5 toises de longueur 
sur une démie de large, et elles mè paraissent 
de la plus grande solidité; elles n'ont pas la 
beauté de celles où le ciment recouvre la 
-brique, mais elles peuvent supporter toute 
pression et tout frottement quelconques. 
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r. Après avoir fait le carrelement en mortier 
fie terre et sable, on étend ^u-dessus une 
couche de quatre pouces de ciment bien cor- 
royé, où Ton a ajouté des cailloux un peu 
plus gros que ceux qui entrent dans le ciment 
précédent \ on augmente la dose de chaux 
en proportion. Alors, avec des masses, comme 
celles dont on se sert pour unir les allées du 
côté de Paris , on bat le'çiment; on le laissç 
sécher ainsi pendant un mois, après quoi on 
e n mouille la surface avec du lait de chaux, et 
on pose les briques avec de bon mortier à 
chaux et à sable, , . 
\ Il n'est pas nécessaire que ces briques soient 
taillées; j'ai remarqué que la taille ôtait aux 
briques leur solidité, en enlevant la surface 
latérale à demi - vitrifiée; il ne reste plus au- 
dessous qu'une surface terreuse , bientôt pé- 
nétrée d'humidité, et qui est détruite aisément 

par la gelée. 

On a soin de garnir les joints avec de bon 
mortier à tuileau , qu'on serre et qu'on polit 
£vec la truelle, et on les goudronne avec 

f Les terrasses faites de cette manière lais- 
sent filtrer l'eau pendant quelque temps en 
petite quantité ; cette eau, chargée de paries 

* 
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calcaires, bouche les pores du ciment : il n'existe 
plus de filtration, et ces terrasses offrent la 
plus grande solidité et plus d'économie dans 
leur construction. 

Ces deux terrasses existent en ce moment 
( avril 1812 ); un certificat authentique de 
M. Laupies , ingénieur des ponts et chaussées 
au département de la Haute-Garonne , atteste 
qu'elles ont été construites en 1799 sur de 
vieux planchers. Ayant été obligé défaire sortir 
des pièces de bois mangées de vers , on a pu 
les remplacer sans employer aucune étaie, le 
ciment ayant pris corps et formant voûte. 

On peut employer avec succès ce ciment 
pour l'intérieur des appartenons; il supplée 
avec avantage aux pavés de brique taillée, 
et conte deux tiers moins cher. 

On l'étend à l'épaisseur de 6 à 9 lignes sur 
un pavé de briques raboteuses ou piquées avec 
l'outil; on supprime les cailloux, que Ton 
remplace par des tuileaux et du mâchefer 
pilés grossièrement ; on le comprime et on le 
polit avec des cailloux plats; mais il faut, 
* avant de le peindre, le laisser sécher pendant . 
un mois. On le peint et on le cire, comme les 
carreaux de brique. 

Voilà les détails de la composition dq ciment 
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gué j'ai employé , et qui m'a parfaitement 
réussi. Mais, je le répète, les doses que j'in- 
dique doivent être variées à proportion de la 
plus grande ou moindre pureté de la chaux 
et. des autres matériaux qu'on emploie, et 
l'usage du goudron est de rigueur pour em- 
pêcher l'infiltration des eaux et la destruction 
du ciment par la plée, » 



• • » 



* 
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Description d'un nouveàu procédé à la fa- 
peur duquel on peut accélérer et perfec-» 
1 tionner la fabrication du sucre de betteraves* 

1 II y a des hommes qui semblent nés pour 
cultiver tous les art& à^la-fois , tandis quç 
d'autres peuvent à peine , après une longue 
étude , se familiariser avec les détails d'un 
seul : au nombre de ces hommes privilégiés , 
nos lecteurs ont déjà placé MM. Lenormand 
et'Curaudau. Le premier, malheureusement 
relégué à Lt)dève, loin du centre des lumières, 
s élève pour ainsi dire en raison de la dis- 
tance , pour planer sur le vaste domaine de 
l'industrie, dont l'étendue n'effraie ni son ac- 
tivité ni sa légitime audace ; mais le succès 
même de ses efforts redouble nos regrets de 
ne pas le voir paraître sur le grand théâtre de 
la capitale , où ses rares talens seraient si 
utiles. Le second , placé sur ce théâtre péril- 
Jeux , y déploie un mérite que les contrariétés 
ne cessent d'accroître 3 il étonne par la har- 
diesse de ses idées , qui , combattues d'abord 
parmi nous , triomphent chez l'étranger , et 
reviennent, plus fortes par cette coalition , atta- 
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<juer quelques-uns de nos principes au tribunal 
de l'immuable nature. Nous regrettons que le 
cadre de nos Annales n'admette point la dis- 
cussion de M. Curaudau sur les propriétés du 
gaz muriatique oxigéné , et les preuves par les- 
quelles il établit que ce gaz ne contient point 
d'oxigène \ on verrait que notre chimiste avait 
lu à l'Institut, le 5 mars 1810, un mémoire 
sur cet important objet , et que le 1 2 juillet sui- 
vant , l'illustre chimiste anglais , M. Davy , a 
fait connaître à la Société royale de Londres 
son opinion bien formelle contre l'existence de 
l'oxigène dans le gaz muriatique oxigéné. Mais 
n'examinons pas ces questions difficiles ; M. 
Curaudau se recommande par d'autres titres 
à l'attention dc^nos lecteurs. Il ne pouvait de- 
meurer étranger à l'impulsion que Sa Majesté 
à donnée à la fabrication du sucre de bette- 
raves ; et le mémoire suivant, qu'il vient de 
nous adresser , prouvera qu'il a obtenu tout le 
succès qu'on pouvait espérer de la part d'un 
si habile manipulateur. 

Observations générales sur la culture et sur 

le choix des betteraves. 

• • 

Les betteraves ensemencées dans un terrain 
nouvellement fumé donnent ordinairement un 
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suc qui contient une très -grande quantité de 
matières sucrées cristallisables, tandis que les 
betteraves qu'on a cultivées dans une terre des- 
tinée à rester en jachère produisent un suc 
très-abondant en matières sucrées , et qui con- 
tient peu dë substances salines 5 mais, comme 
il est très-difficile d'avoir des renseignemehs 
précis sur les soins qu'on a pu donner à la cul- 
ture des betteraves que l'on achète chez les fer- 
miers , on juge immédiatement de leur qualité 
en soumettant à l'épreuve suivante celles qu'on 
prend pour échantillon. 

D'abord on râpe quelques betteraves , puis 
on en exprime le suc , dont on remplit l'étui 
d'un aréomètre : si ce suc marque cinq degrés , 
alors on a la certitude que ces betteraves sont 
d'une moyenne qualité ; car le sucre qu'elles 
contiennent est en partie incristallisable ; si, 
au contraire , le suc avait 7 à 8 degrés de den- 
sité, cela indiquerait qu'il est très -riche eu 
sucre cristallisable , et que, sous ce rapport , il 
y a de l'avantage à extraire le sucre qu'il 
contient. 

Au reste , quelles que soient l'espèce et la 
couleur des betteraves dont le suc donne & 
degrés à l'aréomètre , on est assuré d'en re-* 
tirer de deux à trois pour cent de sucre* 
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De la dépuration du suc de betteraves par 

l'acide sulfurique. 

L'expérience ayant appris qu'il n'y avait 
aucun inconvénient à dépurer le suc de bette- 
raves par Falcide sulfurique , j'emploie cet 
agent de préférence à la chaux , dont l'action 
sur le suc m'a paru trop énergique, même 
lorsqu'on la modifie par l'addition d'une cer- 
taine quantité de lait , et ensuite par l'acide 
carbonique , suivant que je m'en suis assuré 
d'après des expériences comparatives. 

Au surplus, comme la dépuration par la 
chaux se fait aussi bien que par l'acide sulfu- 
rique , et qu'il y aurait quelque économie à la 
substituer à cet acide , il serait à désirer, sous 
ce rapport, que l'expérience prouvât en faveur 
de cette méthode. 

Avant de soumettre le suc de betteraves à 
l'évaporation , il faut le débarrassér de toutes^ 
les matières féculentes qu'il tient en dissolu- 
tion : à cet effet , à mesuré que le suc sort de 
la presse , on le verse dans des vases , où , par 
chaque cent kilogrammes de suc, on aura mis 
25o grammes d'acide sulfurique à 66 degrés, ' 
en observant, avant de faire cette addition. 
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d'étendre l'acide dans trois ou quatre fois son 
poids d'eau. ; • " 

Lorsque chaque vase contient la quantité de 
suc qui a été fixée par celle de l'acide employé , 
il* faut agiter le mélange, afin de favoriser la 
combinaison de l'acide avec le suc. 

Le suc , ainsi acidifié, peut être conservé 
pendant 48 heures avant d'être soumis à 
L'action du feu. J'ai même remarqué, à partir 
de quatre à cinq heures après son acidifica- 
tion , que sa dépuration sur le feu faisait d'au- 
tant mieux qu'on approchait davantage de 48 
heures de macération. Quoiqu'il en soit de 
cette observation , il n'y a cependant pas d'in- 
convénient à dépurer le suc après cinq heures 
de macération. ' 

Lorsqu'on a une certaine quantité de suc 
acidifié et suffisamment macéré , on le verse 
dans une chaudière , où , par chaque cenfc kilo- 
grammes de suc, on a délayé 5oo grammes 
de craie ou carbonate de chaux, que l'on mêle 
ensuite avec le suc, en l'agitant fortement pen- 
dant deux ou trois minutes avec une spatule 
de bois, afin de favoriser la combinaison de 
l'acide avec la craie. Cette manipulation étant, 
terminée , on ajoute au mélange , par chaque 
cent kilogrammes de suc, 125 grammes de, 
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• * 

ehau* en poudre et nouvellement éteinte, 
qu'on aura soin de délayer dans un peu d eau^ 
afin qu elle se combine mieux avec le suc. , 
. Dès que la chaux est ajoutée et bien divisée 
dans le suc, on verse dans la chaudière, pai; 
chaque cent kilogrammes de suc , un litre de 
lait écrémé ou non écrémé, ce qui est indiffé- 
rent y on agite de nouveau le mélange , et en- 
suite on le laisse en repos. 

Pendant que durent ces manipulations , il 
faut avoir l'attention de faire du feu sous la 
chaudière , et de le pousser de manière à portex 
le suc très-promptement à 1 ebullition. [ 

A mesure que la chaleur augmentera dans 
le liquide , la matière féculente combinée avec 
les différentes substances qu'on avait ajoutées 
au suc , forme un coagulum qui vient nager 
à la surface du liquide , .et qu'il importe de nç 
pas enlever jusqu'à l'instant où rébullition 
commence à briser la couçhe épaisse dont; lç 
suc est recouvert ; alors on enlève les écumes , 
•que l'on met à égoutter sur uq blanchet. Aussi- 
tôt que cette opération est terminée , on versç 
dans le suc un quart de la quantité de lai| 
qu'on y avait ajoutée en premier lieu , puis on 
-agite de nouveau le mélange. [ 
* Cejtte seconde addition de lait a pour , objet 
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de favoriser la formation d'une nouvelle écume 
qui vient nager à la surface du suc, aussitôt 
que Ton cesse de l'agiter. Cette écume, de 
même que la première , est enlevée et mise à 
égoutter. » 

Le suc, étant ainsi clarifié, c'est-à-dire 
dépouillé de toutes les parties dont on opère la 
séparation , il faut cesser de faire du feu , et 
laisser ensuite le liquide en repos une demi- 
heure. Pendant ce temps, les matières fécu- 
lentes qu'il tenait en suspension se précipitent 
au fond de la chaudière , ce qui facilite l'écou- 
lement rapide du suc au travers du blanchet 
sur lequel on le fait couler à la faveur d'un 
syphon. î 

Lorsque tout le liquide clair est soutiré i on 
verse le dépôt sur le blanchet , afin qu'il s'y 
égoutte complètement. Au moyen de ces dif- 
férentes manipulations , il ne faut que quel- 
ques minutes pour filtrer plusieurs quintaux 
dé suc ainsi clarifié : ce dont ont été témoins 
MM. Bertholletj Chaptal, Deyëux et Vau- 
quelin, en présence de qui j'ai fait cette opé- 
ration chez M, le comte Réal, conseiller d'état. 
* A l'égard du suc qui s'écoule des écumes , 
l'expérience m'a appris qu'il n'était pas com r 
plètement dépuré : ainsi , au lieu de l'ajouter 



Digitized by Google 



du sucre de betteraves. 2R9 

au suc dépuré , on le mêlera avec du suc qu'on 
destinera de nouveau à être dépuré. 

De Vévaporation du suc de betteraves. 

Aussitôt que le suc de betteraves est filtré , 
on le soumet à l'évapo ration, mais à une éva- 
poration rapide 5 car, lorsque l'action de la 
chaleur est long-temps prolongée sur le suc , 
il se colore beaucoup; ce qui est un inconvé- 
nient qu'on ne saurait trop prévenir, puisque, 
quand il arrive > c'est aux dépens de la quantité 
de sucre qu'on aurait obtenue. 

On parvient à évaporer assez rapidement le 
suc en le soumettant à l'action de la chaleur 
dans des chaudières en surface - y mais comme 
l'action immédiate du feu sur le fond du vase 
évaporatoire colore beaucoup le suc de bette- 
raves, il importe, sous ce rapport, de ne l'é- 
vaporer que dans des chaudières à bain-marie. 

Les meilleures dimensions à donner à ces 
chaudières varient suivant l'espèce d'opéra- 
tion à laquelle on les destine 3 mais, en général , 
lorsqu'il s'agit d'évaporer rapidement , il faut 
donnèr à ces chaudières la plus grande surface 
possible et peu de profondeur , conïme , par 
exemple , cinq mètres de long sur un mètre et 
43. 19 
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demi de large , et quinze centimètres de pro- 
fondeur. Quant à la chaudière qui servira de 
bain-marie , sa profondeur doit être égale à 
celle du vase évaporatoire, niais il faudra quelle 
ait dix centimètres de plus que celle-ci , tant 
sur sa longueur que sur sa largeur. 

En plaçant le ve*se évaporatoire dans^ le 
bain-marie, on aura soin que la distance d'un 
fond à loutre soit égale à celle qu'il y aura 
sntre les rebords de chaque chaudière \ au 
moyen de cette disposition , la couche d'eau qui 
entourera la chaudière d'évaporation n'aura 
que cinq centimètres d'épaisseur. 

Le calorique que soutire sans cesse du bain- 
marie l'eau qui s'en évapore , étant au préju- 
dice^ ya**e évaporatoire, on a par conséquent 
le plus grand intérêt à empêcher cette éyapo- 
xatipn. A effet , j'ai recouvert d'une couche 
d'huile épai^e de cinq millimétrés environ la 
surface 4'e*u servant ç}e bain-marie. De l'eau 
ainsi, rppou yç rte d'huile, n'étant plus en con- 
tact immédiat avec l'air, n'est évaporable qu'à 
143e phajeur de 80 dégrçs. Or ; comme on 
parvient difficilement à porter à 80 degrés le 
liqjjidç flcnwis à l'évaporation , il en résulte 
que J'ew qu\ sert.de bain-marie , en éprouvant 
la même difficulté pour arriver à ce degré de 
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chaleur, subit à peine une évaporatron sen- 
sible, même après plusieurs jours d'une cha- 
leur continuelle. Sous ce rapport , on écono- 
mise donc beaucoup de combustible. 

I/évaporation du suc de betteraves pou- 
vant encore être accélérée si Ton se sert de 
toiles' imprégnées de suc, et séchées ensuite 
dans un courant d'air échauffé à 45 ou 5o 
degrés, ce moyen que j'ai proposé, il y a 
plus d'un an, et dont le succès m'a été garanti 
par l'expérience , ne peut donc être trop re- 
commandé , puisque indépendamment de l'a- 
vantage que des toiles ont d'offrir une double 
surface à l'air, elles ont encore celui denepoint 
colorer le suc pendant son évaporation , et de 
rester imprégnées de sucre, ainsi que des sub- 
stances extractives que tenait en dissolution le 
suc dont elles étaient mouillées, de sorte qu'en 
s'imraergeant de nouveau dans le suc, elles 
en augmentent la densité par la dissolution 
qui s'y fait des substances dont elles avaient 
sfervi àop érer la dessication. 

On conçoit que ces opérations ainsi répétées 
rie tardent pas à produire une prompte évapo- 
ration. Aussi, en se servant de ce moyen , en 
même temps qu'on évapore le suc dans des 
chaudières en surface et à bain-marie , par— 

■ 

1 
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vient-on à porter rapidement le sirop à un 
haut degré de concentration, et tel que, par 
le seul refroidissement , il cristallise en masse , 
ce qui dispense de terminer Févaporation dans 
des étuves. • * • 

Quoique du sirop, ainsi concentré, donne 
du jour au lendemain une très-grande quan- 
tité de moscouade , cependant le procédé à la 
faveur duquel je l'obtiens a, de même que les 
autres procédés, l'inconvénient de fournir une 
moscouade très-impure et très-difficile à dé- 
barrasser de sa mélasse ; aussi est - ce dans 
l'intention d'affranchir de ces inconvéniens ce 
genre de fabrication, que j'ai eu recours au 
moyen suivant 

De la dessication du sirop sur des toiles 
pour en extraire le sucre , à la faveur de 
Valcohol bouillant. 

Le sirop dont on veut opérer la dessication 
n'a besoin que d'être concentré à 45°, étant 
froid ; dans cet état on en imprègne des toiles 
que l'on met ensuite à sécher dans un courant 
d'air échauffé à 5o degrés au moins ; car, à 
une chaleur de 3o et même de 35 , il est un 
terme de dessication que le sirop dépasse àiU 
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ficilement ; aussi ai - je remarqué que des 
toiles imprégnées de sirop, et séchées dans un 
courant d'air échauffe à 5o degrés, repre- 
naient beaucoup d'humfeité lorsqu'on les ex- 
posait ensuite à l'action d'un courant d'air seu- 
lement échauffe à 25 degrés, ce qui prouve par 
conséquent que pour dessécher le suc de cer- 
tains fruits , il faut de toute nécessité employer 
l'action réunie de l'air et du calorique, et non 
pas celle de l'air seulement, comme on l'a pré- 
tendu tout récemment. 

Je reviens aux toiles imprégnées de sirop, 
et que l'on a ensuite fait sécher dans un cou- 
rant d'air échauffe à 5o degrés. Ces toiles, 
étant ainsi séchées, sont de nouveau immer- 
gées dans le sirop , puis encore séchées ; 
enfin , pour la troisième fois , elles sont im- 
prégnées de sirop et ensuite séchées , mais 
de manière à conserver une certaine souplesse 
aux toiles, sans pour cela qu'elles soient ag- 
glutinatives. 

,Au moyen de ces différentes manipulations , 
les toiles prennent environ quatre fois leur 
poids de sirop , qui , étant sec , se trouve réduit 
à-peu-près aux deux tiers de son poids. 

Ce sirop, ainsi séché sur les toiles, est en- 
suite soumis à l'action de l'alcohol à 34 degrés 
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et bouillant. Or, comme Talcohol ne dissout 
que le sucre ou la matière sucrée qui était 
fixée sur les toiles, il laisse intactes lés sub- 
stances salino - extrfetives que contenait le 
sirop, et qui , le plus souvent, font près d'un 
tiers du poids du sirop sec. 

Cette propriété qu'a Talcohol de ne dissoudra 
que le sucre contenu dans le sirop , n'est pas 
le seul avantage qui résulté de son emploi ; car , 
au mojren de ce qu'il dissout, étant chaud, au 
moins 1 5 pour cent de sucre de plus que lors- 





» 
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dissement de l'àlcohol, la majeure partie du 
sucre qu'il avait dissous, ce qui permet par 
conséquent d'extraire beaucoup de sucre avec 
le mênle alcohol, sans qu'il soit Nécessaire de 
recôurir à son évaporation ; aussi suffit-il de 
le faire chauffer dè nouveau , pou* qu'il dis- 
solve autant de sucre qu'il en avait abandonné 
en refroidissant. 

Ces dissolutions successives étant bien con- 
duites , on peut , sans përte sensible d'alcohol , 
et sans le secours de son évaporation , obte- 
nir en sucre, tant cristallisé qu'incristallisable, 
un poidfc égal à celui de l'alcohol employé. 

Comme le sucre que laisse précipiter l'al- 
cohol n'est pôirit à l'état sec, mais qu'i 
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nairement combiné avec la juste proportion 
d'eau qui lui est nécessaire pour constituer 
un sirop très-concentré, il suffit de le mettre 
à cristalliser pour en obtenir beaucoup de 
sucre , du soir au matin , toutefois après avoir 
soumis ce sirop à la distillation dans un bain- 
marie , afin d'en retirer le peu d'alcohol avec 
lequel il reste combiné, ainsi qué celui qu'on 
n'a pu séparer par la décantation. 

L'emploi de l'alcohol pouvant être considéré 
comme un moyen coûteux, je ferai remarquer 
que les mélasses qu'on retirera de l'opération 
suffiront, et au-delà, pour produire tout 
l'alcohol dont on pourrait avoir besoin pour 
une fabrication en grand. J'ajouterai que 
l'extraction du sucre de betteraves , par l'al- 
cohol , débarrassera le commerce des mau- 
vaises mélasses que produit le sucre fabri- 
qué d'après les procédés usités, puisque la 
mélasse qui proviendra des opérations par 
l'alcohol ne sera que du sucre non cristalli- 
sable , dont le commerce pourra tirer un parti 
très-avantageux. ' 

Au reste, comme je ne fais dépendre en 
aucune manière de l'emploi de l'alcohol le 
succès de mon procédé d'évaporation et de 
concentration du sirop, je n'insiste sur ce 
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dernier moyen qu'autant que l'expérience 
prouverait qu'il y aurait de l'avantage à mo- 
difier le procédé que j 'ai décrit en premier lieu. 

Description des châssis sur lesquels sont 
tendues les toiles destinées à produire une 
prompte évaporation. 

Les châssis dont je me sers pour tendre 
les toiles ont 45 centimètres carrés sur un demi- 
mètre de hauteur. La toile qui est tendue sur 
chaque châssis le traverse vingt-quatre fois , 
de sorte que l'espace qui partage chaque rang 
est d'environ treize millimètres, 

La surface de la toile , ainsi tendue , étant 
double, chaque châssis présente par conséquent 
une surface de plus de dix mètres. 

Le poids de la toile nécessaire pour garnir 
un châssis est d'un kilogramme et demi \ à 
chaque immersion la toile s'imbibe de deux 
kilogrammes et demi de suc environ 5 une 
demi - heure suffit pour faire sécher chaque 
châssis, quel qu'en soit le nombre; ainsi l'éva- 
poration sera en raison de le quantité de châs- 
sis qu'on imprégnera de suc (1). , 



(1) On pourrait , ce nous semble , substituer avec avan- 
tage aux châssis qu'emploie M. Curauçiau le moyen qu il 
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Des parties constituantes du suc de betteraves 

et de son sirop sec. 

Le suc à i5 degrés contient 23 pour cent 
de matière sèche; le sirop à 3o degrés en 
contient 45 pour cent , et le sirop à 40 degrés 
en contient 60 pour cent. 

Le sirop sec est composé ordinairement de 
deux parties de matières sucrées et d'une par- 
tie de substances sa/zVzo-extractives. 

Les substances extradées qui restent fixées 
sur les toiles , après l'action de i'alcohol , se 
dissolvent facilement dans l'eau, et lui commu- 
niquent une couleur noire très-foncée. Cette 
dissolution étant exposée à une chaleur de 25V 



a lui-même fait connaître , en publiant (année 1807 ) soû 
procédé pour accélérer et perfectionner la fabrication du 
savon. Ce moyen consiste à faire passer dans le liquide une 
toile sans fin , qui , en s'imbibant continuellement du suc 
en évaporation , le présenterait à l'air sous une grande 
surface. 

M. Clément , qui paraît avoir bien apprécié l'effet du 
moyen proposé par M. Curaudau , a indiqué depuis ( année 
1810 ) , dans les Annales de Chimie ( tome 76, page 5i ), 
l'application qu'on pourrait en faire à l'évaporation des 
liquides. 

( Note du Rédacteur. ) 
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acquiert, dans l'espace de quelques jours , une 
très-grande viscosité. Si on évapore l'eau dans 
laquelle on a fait dissoudre cette partie ex- 
tractive, et qu'on incinère le résidu , on en re- 
tirera une très-grande quantité de potasse» 

* 

Résumé. 

Il résulte du procédé qui vient d'être décrit: 

i°. Que l'opération d'après laquelle on dé- 
pure le suc est sure et d'autant plus simplifiée 
qu'elle est débarrassée de toute manipulation 
superflue et mal entendue ; 

3 6 . Qu'en évaporant le suc de betteraves à 
la faveur de toiles tendues sur des châssis et 
séchées dans un courant d'air échauffé par un 
poêle ventilateur , on met à contribution un 
puissant moyen d'évaporation , dont on n'a 
point à craindre l'inconvénient qui résulte de 
l'action immédiate du feu sur le suc ; 

3°. Qu'en soumettant à l'action de l'alcohoi 
bouillant des toiles alternativement imprégnées 
de sirop , et ensuite séchées , on est assuré que 
l'alcohoi ne dissoudra que le sucre ou la ma- 
tière sucrée, et qu'alors il laissera fixes sur les 
toiles les substances salino - extractives que 
contenait le sirop, et qui, d'après les procédés 
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ordinaires, y restent combinées dans la pro- 
portion de plus d'un tiers en poids ; 

4 0 . Qu'au moyen de ce que l'alcohol dissout 
plus de sucre, étant bouillant, que lorsqu'il 
est froid, cette propriété permet d'obtenir, par 
le refroidissement , la majeure partie du sucre 
qu'il avait dissous à la faveur de la chaleur \ 
de sorte que si on le fait chauffer de nouveau , 
il peut dissoudre autant de sucre qu'il en avait 
abandonné en refroidissant , ce qui par consé- 
quent donne la facilité d'extraire beaucoup de 
sucre avec le même alcohol , sans qu'il soit 
nécessaire de recourir à son évapôtation ; 

5°. Qu'au moyen encore de ce que le sucre , 
en se précipitant par le refroidissement de l'al- 
cohol , contient juste la proportion d'eau qui 
lui est nécessaire pour être dans l'état d'un 
sirop très - concentré , il suffit de le laisser 
Refroidir pour en obtenir le sucre par la cris- 
tallisation , toutefois après avoir soumis k> 
sirop à la distillation dans un bain-marie 
pour en retirer l'alcohol qu'il pourrait encore 
retenir ; 

6°. Que l'extraction du sucre par l'alcohol 
débarrassera le commerce des mauvaises mé- 
lasses que produit le sucre de betteraves , 
fabriqué d'après les procédés ordinaires , puis- 
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qu'en effet la mélasse qui proviendra des opé- 
rations par l'alcohol ne sera que du sucre non 
cristallisable -, 

7°. Que l'emploi de l'alcohol ne peut être 
considéri comme un moyen coûteux , puisque 
les mélasses qu'on retirera de l'opération suf- 
firont , et au-delà , pour produire tout l'alco- 
hol dont on pourrait avoir besoin dans une 
fabrique où Ton suivrait ce procédé en, grand; 

8. Que le sucre qu'on retirera du sirop de 
betteraves , dès la première cristallisation , est 
d'une qualité égale à celle de la plus belle cas- 
sonnade de canne ; 

9 0 . Enfin , que l'un ou l'autre procédé est 
préférable à tous ceux qu'on a pratiqués jus- 
qu'à ce jour, puisqu'en même temps qu'il 
donne un produit invariable , il offre l'avan- 
tage de l'obtenir dans un délai très-court, ce 
qui est de la plus haute importance dans les 
opérations d'une grande fabrique. * 
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Procédés pour dorer et argenter divers 

métaux. 

Les procédés pour dorer par l'amalgame au 
mercure et à laide du feu , font l'objet d'un art 
particulier qui exige des fourneaux appropriés 
et beaucoup d'habitude dans les manipulations, 
toutes plds ou moins nuisibles aux artistes ; 
mais la dorure sur métaux , par d'autres pro- 
cédés, est à la portée des amateurs. Les procé- 
dés suivans ont été publiés en Angleterre par 
M. Imison. 

Dorure du fer ou de V acier. 

• * ■ 

• * 

Ni le fer ni l'acier n'ont d'affinité pour le 
mercure ; mais on peut , par un agent intermé- 
diaire , disposer leurs surfaces à recevoir la 
dorure. 

On emploie à cet effet une solution de mer- 
cure dans l'acide nitreux (eau-forte), et on l'ap- 
plique aux surfaces à dorer. L'acide s'empare 
du fer, avec lequel il a plus d'afBnité , et dépose 
le mercure en couche mince qui peut s'unir 
ensuite avec l'amalgame de mercure et d'or 
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qu'on lui applique ; mais cette dorure est peu 
durable , parce que la surface du métal est 
attaquée par l'acide nilreux, et l'adhésion du 
mercure à cette surface très-légère. 

Autre procédé. 

On substitue quelquefois à la dissolution du 
mercure une solution de vitriol bleu ( sulfate 
de cuivre), qu'on applique avec un pinceau 
de poil de chameau , sur les parties de l'acier 
adorer. L'acide du sulfate, s'emparantdu fer 
de préférence au cuivre qu'il tient en dissolu- 
tion , dépose celui-ci sur le fer ; et le cuivre 
ayant de l'affinité pour le mercure , l'amal- 
game d'or peut s'attacher à lui ; mais l'acide 
attaque toujours la surface du fer , et il faut 
encore employer la chaleur pour volatiliser le 
mercure de l'amalgame. 

Troisième méthode. 

Lorsque la surface du fer où de l'acier a 
reçu un poli brillant, il faut la chauffer jus- 
qu'à ce quelle devienne bleue. On applique 
ensuite à sa surface des feuilles d'or , qu'on 
polit au brunissoir j on chauffe encore , et an 
applique une seconde feuille , qu'an brunit de 
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même ; puis une troisième , et même une qua- 
trième, selon le degré de force qu'on veut don- 
ner à la dorure. Ce procédé est plus pénible que 
les précédens ; mais il est plus sur, et l'effet en 
est plus durable. 

Procédé perfectionné pour la dorure du fer et 

de l'acier. 

1 Ce procédé, moins connu qu'il ne mériterait 
de l'être , peut être pratiqué par tous les ama- 
teurs qui auraient à dorer du fer et de l'acier. 

On fait dissoudre de l'or dans de l'eau régale, 
selon le procédé ordinaire; on verse ensuite sur 

la solution environ un volume double d ether 

* * » ... » 

sulfurique, ce qui exige quelques précautions, 
et un matras d'une grande capacité. On agite 
ensemble les deux liquides 5 dès que le mélange 
est en repos , on voit l'éther se séparer de l'eau 
régale et surnager 3 l'acide devient plus trans- 
parent et l'éther plus foncé , à raison de l'or 
qu'il a enlevé à l'acide. ♦ 
. On verse le tout dans un çntonnoir de verre, 
dont le bec est tiré en pointe et fermé 3 on ne 
l'ouvre que lorsque les liquides se sont bieij 
séparés l'un de l'autre. L'acide, qui occupe le 
fond, sort le premier, et on ferme l'ouverture 
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lorsqu'il est passé en totalité ; on le rouvre sur 
un flacon pour y faire entrer la solution éthé- 
rique d'or qu'on bouche bien ensuite. 

Lorsqu'on veut s'en servir pour dorer le fer 
ou l'acier , on commence par polir exactement 
le métal avec de l'émeri firç ou du colcothar > et 
de Teau-de-vie; on applique ensuite au pinceau 
l'éther aurifère ; l'éther s'évapore et laisse l'or 
sur la surface du métal. On le chauffe ensuite, 
et on le polit au brunissoir. 

On peut ainsi dessiner sur le fer ou l'acier 
des figures à volonté , qui paraissent ensuite 
en or. , 

Les huiles essentielles , comme celle de té- 
rébenthine ou de lavande , ayant aussi la pro- 
priété d'enlever l'or à son dissolvant acide, 
pourraient probablement encore être employées 

dans ce genre de dorure. 

* 

Dorure de V argent à froid. 

Après avoir fait dissoudre l'or dans l'acide 
nitro-muriatique ( eau régale) , on trempe dans 
la dissolution des chiffons de toile, qu'on fait 
ensuite brûler , et dont on recueille soigneuse- 
ment les cendres , qui sont plus noires et plus 
pesantes que les cendres ordinaires. 



« 



Digitized by Google 



et d'argenter les métaux. 3o5 

Lorsqu'on veut dorer l'argent, il faut com- 
mencer par le polir au brunissoir ; ensuite on 
trempe un morceau de liège , d'abord dans 
une dissolution de sel commun dans l'eau , et 
ensuite dans la poudre noire. On frotte de ce 
liège la surface à dorer , et on la brunit lors- 
qu'elle paraît bien recouverte. \ 

On emploie souvent ce procédé pour dorer 
des surfaces d'argent d'un travail délicat. 

Dorure du laiton ou du cuivre. 

■ * 

On prépare une dissolution d'or saturée, et 
après lavoir fait évaporer jusqu'à consistance 
d'huile, on la laisse cristalliser par le repos. 
On sépare les cristaux , on les fait dissoudre 
dans de l'eau distillée ; ou plonge dans cette 
solution les objets à dorer, après les avoir 
préalablement bien nettoyés, on les lave ensuite 
dans l'eau , et on passe le brunissoir. 

On peut répéter l'immersion plusieurs fois , 
jusqu'à ce que la dorure soit bien complète. 
La solution des cristaux d'or est préférable à 
la dissolution de ce métal , pour éviter la pré- 
sence d'une portion d'acide libre , qui attaque 
plus ou moins le laiton ou le cuivre. 

■ 

43. 20 
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Dorure à la grecque. 

Dissolvez du mercure dans l'acide muria- 
tique ( esprit de sel ) , ce qui vous donnera un 
N muriate de mercure. Mêlez parties égales de ce 
muriate et de sel ammoniac , et dissolvez le tout 
dans l'acide nitreux ( eau-forte ) ; mettez dans 
la liqueur un peu d'or , qui s'y dissoudra. 
Lorsque vous appliquerez cette dissolution sur 
l'argent, il deviendra noir ; mais si l'on chauffe 
la couleur d'or paraît , et on la décide avec le 
brunissoir. 

Or en coquille. 

Broyez des feuilles d'or battu avec du miel 
dans ua petit mortier ; lavez le miel avec de 
l'eau chaude , puis mêlez de leau gommée à 
lor ainsi réduit en poudre. On peut appliquer 
ensuite cette couleur comme toute autre , avec 
un pinceau de poil de chameau. 

Procédés pour argenter. 

Pour le cuivre ou le laiton , on décape le 
métal, en le lavant légèrement avec l'eau-forte 
et ensuite à l'eau ; ou bien en le frottant avec 
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une brosse de fil de métal , garnie de sel et de 
tartre. On a fait dissoudre un peu d'argent 
dans l'eau- forte, et mis des morceaux de cuivre 
dans la dissolution , ce qui a précipité l'argent 
à l'état de poudre métallique. On prend quinze 
' à vingt grains de cet argent en poudre, et on le 
mêle avec deux drachmes de tartre , la même 
quantité de sel commun et demi - drachme 
d'alun. On frotte avec cette composition les 
surfaces à argenter jusqu'à ce qu'elles soient 
très-blanches , ensuite on les brosse et on les 
polit en les frottant à la peau. 

* 

Autre procédé. 

On précipite l'argent de sa dissolution dans 
l'eau-forte , ainsi qu'on l'a indiqué. A demi- 
once de ce précipité on ajoute du sel commun 
et du sel ammoniac , de chacun deux otaces , et 
une drachme de sublimé corrosif. On broie le 
tout , et l'on en fait une pâte avec un peu d'eau. 
On frotte de cette pâte les surfaces de cuivre ou 
de laiton à argenter, après les avoir fait bouillir 
dans une dissolution de tartre et d'alun , en- 
Suite on les chauffe jusqu'à rougir, et on polit 
au brunissoir. ' * . " 

20* 
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Manière d*argcnter les cadrans de pendules j 
les échelles de baromètres , etc. , etc. 

Prenez demi-once d'argent de galons, ajou- 
tez-y une once d'eau -forte double, mettez le 
tout dans un pot de terre, sur un feu doux, jus- 
qu'à dissolution complète , ce qui exige cinq 
minutes j versez le tout dans une pinte d'eau 
claire , et décantez ensuite dans un autre vase 
pour qu'il ne reste point de sédiment. Ajoutez 
une cuillerée de sel commun ; vous verrez 
l'acide, qui aura pris une couleur verdâtre, 
laisser aller les particules d'argent, qui forme- 
ront comme un caillé blanc. Décantez l'acide, 
, et mêlez à la masse blanche deux onces de sel 
de tartre, demi-once de craie blanche, et une 
forte cuillerée de sel ; mêlez et conservez pour 
l'usage. . 

Après avoir convenablement poli le laiton, 
frottez-le avec un morceau de vieux chapeau 
et de la terre pourrie , pour en .enlever toute 
la graisse , et frottez-le ensuite avec la main 
mouillée d'eau salée. Prenez sur le doigt un 
peu de la composition ci-dessus , et frottez-la 
où l'eau salée a touché , vous verrez qu'elle 

argelitera à mesure. Lavez à leau pour enle- 

» 



\ 
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yer tout ce qui pourrait rester d'acide dans le 
mélange. Quand tout est sec , frottez avec un 
linge doux , et donnez une ou deux couches 
de vernis composé comme on l'a indiqué à 
l'article Vernis sur métaux. \ 

Pour rendre l'effet plus durable, on peut 
chauffer, puis répéter le procédé juisqu'à ce que 
la couche d'argent soit devçnue suffisamment 
épaisse. 

Plaqué d'argent, 

La couche d'argent qu'on applique au cuivre 
ou au laiton , par le procédé qui vient d'être dé- 
crit , est en général très-mince et peu durable. 
Le procédé suivant procure une couche argen- 
tée beaucoup plus solide. 

On prépare des lames de cuivre et d'argent 
dans l'épaisseur relative de douze à un. On 
attache l'argent sur le cuivre avec le fil de fer, 
après avoir mis un peu de borax entre les deux 
métaux, on les fait rougir à blanc , et l'argent 
se soude au cuivre. On passe le tout au lami- 
noir pour lui donner l'épaisseur et l'égalité 
convenables , et on fabrique les divers usten- 
siles avec les lames ainsi préparées. 

Le plaqué français se fait en appliquant à 
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chaud les feuilles d'argent sur le cuivre , et en 
les faisant adhérer par l'action du brunissoir. 

jîrgent en coquille. 

On broie l'argent en feuilles avec de l'eau 
gommée, ou avec du miel ; on lave ensuite pour 
enlever la matière visqueuse , et on emploie la 
poudre qui reste avec de l'eau gommée ou du 
blanc d'oeuf, et on l'étend avec un pinceau. 



« 

« 
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BEAUX-ARTS. 



Mémoire sur la beauté de la peinture 
considérée dans toutes ses parties. 

On imprime rarement des ouvrages sur la 
peinture, et ceux qui paraissent de loin en loin 
ne se recommandent pas toujours par le mérite 
de leurs auteurs ; c'est pourquoi nous saisis- 
sons avec empressement l'occasion de faire 
connaître un mémoire plein d'intérêt que vient 
de publier à Bruxelles 1VL Lens t peintre, 
correspondant de l'institut impérial de France, 
et membre de plusieurs sociétés savantes (i). 

L'auteur considère la peinture dans toutes 
ses parties. Ses premiers chapitres traitent de 
l'imitation de la nature, de l'invention, de la 
composition, du dessin , de la grâce, de l'ex- 
pression et des draperies. C'est dans le livre 
même qu'il faut voir avec quelle élégante sim- 



(i) Cet ouvrage intitulé : Du Bon goût, ou de la Beauté 
de la peinture, se trouve à Paris, chez Tilliard frères + 
libraires , nie HautefeuiUe > n° aa. Prix a ft\ 
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plicité M. Lens présente tous ces objets. Le 
goût exquis qu'il montre dans ses préceptes 
lui donne le droit de donner des leçons de 
goût dans un art où Ton croyait épuisé tout 
ce qu'il y a à dire ; la brièveté n'est pas le 
moindre mérite de son ouvrage. Pour mettre 
le lecteur à portée d'asseoir son jugement , 
nous allons transcrire quelques chapitres. 

Du clair-obscur. 

« C'est par la lumière et par l'ombre que 
nous distinguons la vraie forme des objets , soit 
ronde, soit plate, soit angulaire ; aussi les font- 
elles plus ou moins sortir hors de la superficie 
du tableau. Cet effet peut être faible ou pi- 
quant; on me permettra, j'espère, d'appeler 
harmonie le bon emplacement des ombres ; 
des lumières et des demi-teintes, quel que soit 
leur effet. 

Cette harmonie unit les objets qui entrent 
dans la composition , elle fait du tableau un 
ensemble qui plaît à l'oeil, et pour peu qu'elle 
soit haute ou forte , elle appelle le spectateur. 

Si la scène est en plein air, la lumière doit 
être grande ; on remarque cependant qu'une 
échappée de lumière , occasionnée par les 
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nuages , éclaire quelquefois d'une manière dis- 
tincte une partie des objets exposés à notre 
vue. Cette lumière fera distinguer les figures 
principales d'une composition considérable , 
ou les parties les plus intéressantes d'une seule 
figure; elle sera toujours en proportion de leur 
nombre et de la grandeur de la masse totale 
des objets. 

La clarté du fond oblige souvent à chercher 
la masse d'obscurité dans les draperies : au 
défaut d'ombre, les couleurs foncées supplée- 
ront avantageusement : l'harmonie du clair- 
obscur sera toujours agréable quand la lumière 
et l'ombre ne formeront que de grandes parties. 

Si la scène présente un endroit enfermé , la 
lumière sera plus piquante , parce que la 
transition du clair à l'obscur sera plus rapide ; 
le fond moins clair rendra l'harmonie plus 
haute ou plus aiguë. 

Comme c'est par l'opposition des ombres 
ou des couleurs foncées que nous devons faire 
paraître clairs les objets qui dans la nature 
le sont réellement, on doit remarquer que les 
grands tableaux ne souffrent pas tant d'ombre 
que les petits; quand la masse obscure est 
trop grande , elle n'inspire que du dégoût. 

L'œil aime que les parties d'un objet les 
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plus rapprochées de lui soient aussi les plus 
éclairées , parce que cela les fait sortir; sachant 
qu'il regarde une superficie toute unie, cette 
illusion de rondeur le charme 5 il n'aime pa$ 
moins que la lumière soit proportionnée aux 
parties qu'elle éclaire. Supposons une figure 
qui a les bras éloignés du corps , comme se- 
rait celle de Jésus-Christ sur la croix, si la 
poitrine et le corps sont éclairés de la plus 
grande lumière , si elle est diminuée sur les 
cuisses, sur les bras et les jambes, en pro- 
portion de leur masse et de la distance où 
ils sont du corps, le clair-obscur sera agréable 
et harmonieux. 

Le miroir convexe nous montre la nature 
dans cette situation harmonieuse > il fait dis- 
paraître les petites parties, il arrondit les objets, 
et n'offre que de grandes masses de lumière, 
toujours agréables à la vue , quoique peu 
Bensibles à l'œil. Cet effet n'est pas moins fon- 
dé sur la nature , où les parties fortement 
éclairées éclairent à leur tour , par des rayons 
reflétés, tout ce qui les environne. C'est par 
le miroir convexe que des peintres célèbres de 
Hollande imitèrent la nature avec tant d'agré- 
ment . . 

Les groupes se distingueront aussi par une 
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variété de lumière; comme il n'y en a qu'un 
seul qui puisse avoir la plus grande clarté, il 
n'y en aura aussi qu'un seul qui se distinguera 
par les ombres les plus fortes ou la masse la 
plus grande. 

On proportionnera toujours la force des 
ombres à la nature de la couleur et à la déli- 
catesse de l'objet. Les parties qui ont peu 
d'épaisseur , comme les oreilles , le nez , les 
doigts des femmes et des enfans , étant for- 
tement éclairées , sont sujettes à une transpa- 
rence y dès que l'ombre est d'une certaine 
largeur , elle devient même d'une couleur vive 
et rougeâtre. 

La disposition des figures , différente dans 
chaque composition , exige aussi une Variété 
continuelle dans la distribution de la lumière ; 
tantôt une partie du fond éclairée fera sortir 
les figures avec plus d'avantage que ne le ferait 
un fond tout-à-fait obscur. Ici la lumière du 
ciel , s'unissant à la figure la plus claire, don- 
nera une harmonie agréable , au lieu qu'une 
autre composition exigera qu'elle en soit éloi- 
gnée, parce que sa masse s'affaiblirait trop par 
sa grandeur et sa continuité. Le contraste pro- 
duit par la couleur naturelle des objets est 
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propre à faciliter le choix qu'on a à faire en 
pareil cas. 

La nature nous offre quelquefois des effets 
de lumière frappans par leur singularité et 
très-propres à flatter l'œil du spectateur. Cette 
ressource est excellente pour varier la mono- 
tonie d'une architecture ou d'un paysage : elle 
donnera un agrément singulier à une repré- 
sentation d'animaux ou d'autres objets qui 
exigent une variété accidentelle pour intéres- 
ser le spectateur. Les écoles hollandaise et 
flamande se sont toujours distinguées dans ces 
genres, tant par la vérité de l'imitation que 
par l'agrément de ces effets de lumière. La 
gravité de l'histoire n'exige pas ces moyens; 
la simplicité qu'elle demande ne les admet 
qu'autant qu'ils peuvent contribuer à l'ex- 
pression. 

' La lumière reflétée est très-propre , quand 
elle peut avoir lieu , pour ranimer autant que 
pour adoucir des masses d'ombres 5 elle ar- 
rondit les objets, elle ôte le tranchant des con- 
tours, de plus, elle communique la couleur 
du corps d'où partent les rayons à celui qui 
les reçoit 5 par-là elle est très-avantageuse pour 
l'accord et l'union des couleurs. Qu'on se sou- 
vienne cependant que ces reflets distingués 
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ne peuvent avoir lieu que dans les ombres très- 
larges, vu que l'angle de réflexion est égal à 
l'angle d'incidence. Cependant il y a toujours 
une lumière réfléchie , soit par l'air , soit par 
d'autres objets éclairés, qui peut et qui doit 
souvent affaiblir la force des ombres , de sorte 
qu'il n'y a d'obscurité parfaite que dans les 
enfoncemens. 

Le Corrège est le premier qui ait connu l'har- 
monie, qui donne tant d'agrément à un tableau : 
l'arrondissement de toutes les parties charme 
la vue , qui , débarrassée des petits obstacles, se 
promène à l'entour des objets. C'est lui qui , 
par la lumière réfléchie, a su conserver mieux 
que personne la clarté d'une chair tendre et 
moelleuse. . 

Rubens a choisi un clair-obscur dont l'exé- 
cution était moins difficile et l'effet plus frap- 
pant pour tous les yeux : quelquefois c'est une 
lumière large et presque aussi étendue que 
celle du soleil; elle attire le spectateur , et au- 
cun effet ne lui est comparable pour être vu 
de loin. Cette lumière, n'admettant pas beau- 
coup de demi -teintes, est cependant moins 
favorable pour donner de la rondeur aux objets 
considérés en détail. Souvent il imaginait trois 
ou quatre différentes lumières dans un tableau ; 
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quand elles sont subordonnées les unes %ax 
autres, elles forment une harmonie pittoresque 
et agréable à l'œil. 

Ce jeu de lumière n'est pas cependant avan- 
tageux au dessin , parce que tantôt, pour pro- 
duire de grandes masses , il confond les objets, 
ou il rend les formes .trop grossières, et tantôt 
par la grande variété d'ombres et de reflets, 
les formes offusquées disparaissent pour ainsi 
dire à la vue, 

Rembrand nous a donné l'exemple d'un 
clair-obscur piquant , mais uniquement propre 
aux sujets d'une expression sombre; la lu- 
mière , concentrée sur une petite partie des 
figures , donne toujours vme impression mé- 
lancolique. 

• Van Dyck a suivi les principes de son maître, 
et l'a même surpassé dans ses meilleurs por- 
traits, qui, presque sans ombre, offrent à l'œil 
tout le charme que le miroir convexe indique. 

Ces différons exemples peuvent guider l'ar- 
tiste dans le choix d'un clair-obscur propre à 
l'expression du sujet, qui ne demande pas 
toujours le gai de Paul Véronèse, ni le sombre 
du Caravage. 

L'effet d'un tableau dépend infiniment de 
la lumière à laquelle on l'expose. On peut di- 
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minuer, même on peut détruire cet effet; mais 
aussi oh peut l'augmenter en plaçant le tableau 
de façon qu'il soit éclairé d'en haut ou de côté , 
et sur-tout quand lui seul reçoit la lumière 
dans l'endroit où il est placé. Un tableau très- 
clair, ainsi qu'un tableau récemment peint, 
n'exigent point une lumière trop forte. 

Du coloris. 

Il nous importe peu de savoir si la couleur 
est sur les objets ou dans la lumière qui les 
éclaire : remarquons cependant que l'obscurité 
parfaite confond ou anéantit toutes les couleurs ; 
remarquons pareillement qu'un même objet 
offre une couleur différente , selon la lumière 
k laquelle il est exposé. Le soleil éclaire tout 
d'un ton vif, quelquefois modifié par l'air ou 
les vapeurs que ses rayons doivent traverser ; 
délicat le matin , pendant tout le jour brillant , 
le soir souvent jaune ou rougeâtre. Le firma- 
ment éclaire d'un ton plus doux; un ciel né- 
buleux, d'un ton grisâtre et sombre; le feu, 
les lampes , les chandelles ou les torches don-» 
nent aux objets une couleur jaunâtre, orangée 
ou autre,- selon la nature de la matière dont ils 
sont composés. Remarquons que ces lumières 
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sont subordonnées les unes aux autres , et que 
les lumières artificielles, qui font tant d'effet 
pendant l'obscurité de la nuit, disparaissent 
totalement en plein jour. 

Il est tout simple et naturel que la partie la 
plus éclairée d'un objet participe davantage à 
la couleur de la lumière que les parties joi- 
gnantes : aussi c'est par elle que les rayons de 
la lumière sont renvoyés à l'œil avec le plus 
de force. 

. Ce sont ces effets , et l'agréable variété dont 
la nature à coloré ses productions , que nous 
devons imiter. 

Comme la figure humaine est l'objet prin- 
cipal pour la peinture d'histoire, on tâchera de 
faire paraître la couleur des chairs dans toute 
la beauté possible. C'est par l'opposition et le 
contraste qu'on peut y parvenir. Dans la na- 
ture même, si une personne d'une couleur 
agréable se pare d'un habillement de couleur 
de rose, la vivacité de son teint s'éclipsera , 
comme la clarté du ciel est éclipsée par la 
blancheur de la neige quand la terre en est 
toute couverte. 

Avant tout , examinons la nature des cou- 
leurs , et distinguons-en le caractère. 

Leblanc est léger, susceptible d'avancer sur 
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le devant et de reculer dans le fond du tableau. 
Le jaune est clair et lumineux , avance et recule 
également. Le rouge est opaque et piquant; il 
a quelque chose d'âpre qui le rend incapable 
de s éloigner. Le bleu foncé, ainsi que le noir,l 
avancent sur le devant ; mais mêlés avec le 
blanc, ils s éloignent : le caractère de ces deux s 
couleurs n'est qu'obscurité. 

Dans le dessin , la ligne droite , qu'on évite 
dans les contours , sert cependant de compa.- . 
raison ; dans le coloris , le rouge, le jaune et le; 
bleu parfaits , en qualité de couleurs capSfeles,. 
devraient nous en servir également : jmâis leur 
perfection n'éta|ntpas encore fixée, noué n'^a! 
pouvons parler, dans ce léger essai, que selon> 
Tidée commune , qui est malheureusement, 
très-vague. . L« /, » . \ 

- Par le mélange de deux couleurs capitales ,) 
on obtient le vert , l'indigo , le violet et l'orangé : 
Newton a trouvé ces couleurs dans la lumière, 
en divisant un rayon par un prisme de cristal; 
ce sont ces cQuiçurs , avec des nuances graduées , 
qui forment l'arc-en-ciel , aussi c'est avec elles 
qu'on peut composer des harmonies diverses. 
Leur caractère naturel doit souvent suppléer 
à ce qui nous manque d'ombre. C'est en fai- 
sant prédominer dans le tableau une de ces 
43. 21 
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couleurs, que nous obtiendrons l'expression qui 
lui est propre. 
N * Le pourpre ,1e violet et le bleu foncé donne- 
ront une harmonie lugubre ; comme le rouge 
frappe la vue par l'âpreté qui lui est propre , 
on peut l'employer par distinction pour relever 
une harmonie quelconque. Le jaune égaie , et , 
semblable aux rayons du soleil, il nous réjouit 
quand il est distribué avec modération. Le bleu, 
mêlé avec du blanc , ainsi que le vert tendre, a ! 
une douceur propre à former Une harmonie 
agréable et tranquille. • 

Le blanc et le noir sont les matériaux dont- 
le mélange avec les autres couleurs est néces- 
saire pour imiter, plus ou ïhoins, la lumière et 
l'obscurité : ils ont aussi une expression rela- 
tive. Le blanc égaie quand il est accompagné 
de jaune ou de rouge, il devient lugubre avec 
le noir ou le Violet ; de même 1 , lé noir donne de 
la force quand il est avoisiné de rouge ou de 
jaunes -j > v.v . . .. . 

Le degré de perfection de trois couleurs sim- 
ples n'étant représenté par aucune de celles que 
nous employons, nous pouvons uniqûemerir 
juger de leur sympathie par le ton plus ou 
moins agréable que produit le mélange de celles 
dont nous nous servons. Malgré le contraste 
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frappant , une des trois couleurs s'accorde sans 
peine avec celle qui est . composée des deux 
autres ; exceptons cependant l'orangé , qui est 
intraitable, s : .î >>.. , ; : . i- ' . 

Il est impossible de parler de toutes les com- 
binaisons dont les couleurs sont susceptibles , 
puisque leur effet est produit par le contraste 
de celles qui les avoisinent : cette opposition 
doit varier encore selon que la composition le 
demande. La comparaison avec des tableaux 
bien coloriés est très-avantageuSe pour instruire 
l'artiste* en les plaçant. à ç&é dq son ouvrage, 
il verra si ses teintes sont pures, si ses. cou- 
leurs locales sont vraies, et si le ton général 
est agréable. ! ; . V . .;> 

A l'exemple des grands coloristes , on pourffc 
.accorder tontes les couleurs en leur donnant un 
ton foncé qui ternisse la vivacité de l'une, et qui 
' augmente l'obscurité de l'autre: les draperies 
sont susceptibles de faciliter ce moyen , par 
•lequel on obtient en même temps l'avantage 
de faire sortir les chairs et autres, objets qui, 
par leur nature , exigent une clarté que l'oppo- 
sition des couleurs fera naître. 
, .C'est le Titien qui nous donne l'exemple le 
plus parfait pour la beauté du coloris , qu'il a 
•su produire par cette opposition bien plus que 

21 * 
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par le clair-obscur. Il a choisi une lumière * 
douce qui conserve mieux la couleur naturelle 
des objets que ne fait une lumière piquante ; 
aussi a-t-il fondu ses teintes au point que les 
chairs paraissent toujours naturelles, de près 
comme de loin, 

Rubens , par le choix d'une lumière large et 
piquante , a donné une vivacité étonnante à ses 
couleurs; moins rompues par des demi-teintes, 
elles conservent tout leur brillant dans le nu ; 
par des oppositions continuelles , il ranime 
l'effet de ses lumières , aussi bien que la viva- 
cité de ses couleurs ; moins fondues que chez 
le Titien , elles laissent visibles les différences 
des teintes avec lesquelles on peut obtenir 
l'imitation de la chair. A l'obscurité des om- 
bres il a souvent substitué la vivacité des tons , 
laissant à l'air intermédiaire entre le specta- 
teur et le tableau à les adoucir et a les fondre ; 
maxime avantageuse pour les tableaux expo- 
sés à une faible lumière , et qu'on ne peut voie 
que de loin. 

Van Dyck nous donne l'exemple d'une vé- 
rité souvent obtenue par l'opposition des cou- 
leurs obscures ; ses demi-teintes /moins vives , 
font parfaitement arrondir les objets : aussi 
les fonds de ses tableaux , ainsi que ses drape- 
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pies , sont d'une couleur moins brillante que 
ceux de Rubens. 

Malgré la faiblesse de nos couleurs , qui ne 
permet pas d'arriver à l'effet de la nature , non 
plus qu'à sa beauté, leur contraste peut néan- 
moins produire cette beauté expressive qui 
caractérise chaque tableau selon le sujet et 
selon les figures dont il est composé. La blan- 
cheur fraîche de la femme contrastera avec le 
teint un peu plus rougeâtre de l'enfant. 
L'homme, à la fleur de son âge, brillera par 
une vivacité mâle , qui contrastera avec la 
couleur pâle, plus ou moins jaunâtre, de la 
vieillesse. 

Les passions se distingueront de même : la 
franchise et la loyauté par un ton vermeil , la 
jalousie par une couleur pâle , l'envie par une 
teinte verdâtre, et la colère par une couleur 
blême ou rouge foncé. Les gens continuelle- 
ment exposés à l'action de l'air ont toujours 
une couleur plus ou moins jaunâtre ou obscure. 

Comme il est souvent nécessaire d'accom- 
pagner le nu de couleurs claires pour agran- 
dir la masse de lumière, on doit éviter celles 
qui terniraient la masse des chairs ; ou peut 
employer des teintes plus jaunâtres, grisâtres, 
ou tirant sur le pourpre ; pour les femmes et les * 
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enfans, les étoffes un peu changeantes, compo- 
sées de ces couleurs , sont très-favorables : aussi 
une chair vive, d'un ton élevé , est bien accom- 
pagnée par le blanc. 

Les jcouleurs dominantes des draperies sont 
les plus propres à donner l'expression que le 
sujet exige: aussi, souvent couleurs pures, elles 
peuvent avoir une influence considérable sur 
les. demi-teintes des chairs. On sent aisément 

. qu'une ligure vêtue ou environnée d'une cou- 
leur bleue, exigera les demi-teintes plus déli- 
cates qu'une autre vêtue ou entourée de rouge, 
faisant même abstraction des reflets. On sent 
de même que les draperies ou le fond étant de 
couleurs vives ët brillantes, les teintes et même 
les ombres des chairs doivent conserver une 

• vivacité proportionnelle ; de plus, les couleurs 
simples teignent l'air par des rayons réfléchis 
qui doivent influer sur celles qui sont faibles et 
composées. 

Le tableau représentant Notre - Seigneur 
couronné d'épines , que j'ai vu dans l'église des 
Dominicain s, à Milan, peint parle Titien, offre 
l'exemple dune harmonie haute et aiguë , 
comme la Descente de Croix , de Rubens , qui 
était jadis dans l'église cathédrale d'Anvers. 
Le ton foncé des draperies , et l'obscurité du,; 
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fond, rendent ce dernier d'une force étonnante: 
tel est encore le S. Herman -Joseph , de Van 
Dyck , qui se trouve dans la galerie impériale 
deVienne. • » 

Par un fond clair, par des couleurs agréables , 
tel que le jaune , le rouge , le pourpre et le vert 
tendre, Paul Véronèse nous a donné l'exemple 
d'une harmonie gaie dans le tableau du grand 
autel de Sainte Catherine , à Venise. Il est vrai 
,qu 'outre la brillante douceur du coloris, l'ama- 
bilité des caractères des vierges et des anges 
contribue infiniment à l'expression d'une har- 
monie céleste. 

En dernier lieu , on doit considérer l'endroit 
où le tableau doit être placé , pour ne pas 
obscurcir un local peu éclairé par un tableau 
trop sombre. ... 
. Remarquons que les grands coloristes ont 
disposé leurs figures sur des pensées favorables 
au coloris : connaissant la nature et le caractère 
des couleurs , ils introduisirent dans leur com- 
position des objets propres par leur contraste à 



au costume , au lieu du bel ordre des plis , ils 
employèrent souvent une grande richesse et 
une grande variété d'étoffes modernes; au lieu 
de finesse d'expression et de noblesse de carac* 
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1ère , il* imitèrent généralement une nature 
plus ou moins commune, qu'ils surent souvent 
agrandir et toujours imiter avec sévérité. Il 
est vrai 9 cependant , que le Titien a peint des 
femmes d'une grande beauté , et les enfans 
mieux que personne. L'avantage qu'avaient 
ces grands coloristes de pouvoir introduire dans 
leurs tableaux tout ce qui pouvait servir de 
contraste et plaire à l'œil , était accompagné 
d'un avantage plus grand encore , celui de 
pouvoir exécuter d'après nature. 
* L'étude et la connaissance des antiquités , 
devenues presque générales , ne permettent 
plus au peintre d'employer tous ces moyens ; 
mais cela n'empêche point qu'on ne puisse 
donner un coloris agréable au dessin le plus 
élégant, comme on peut rendre avec une vérité 
qui n'a rien d'ignoble les figures d'une com- 
position sage et d'une invention spirituelle et 
instructive. Nous voyons dans quelques ta- 
bleaux du Titien des figures que Raphaël n'au- 
rait pas mieux dessinées , comme on trouve 
aussi quelques têtes ou figures de Raphaël d'un 
trè6-bon coloris. 

( La Jîn au prochain Numéro. ) 
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